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Les réfugiés albanais 
affin ent en I talie 

Tirana tente d’emyer Texode 


L'Occident 

mythique 


L A perspective d'élections 
libres, les timides mesures 
de Ifoératisation, la fin de l'inter- 
diction des cultes, voire l'autori- 
sation d'importer des voitures 
particulières, n'auront donc pas 
freiné fe désir dé mfUiero Alba- 
nais de quitter leur pays. Tous les 
moyens sont bons. Toutes les 
destinations aussi. S'ils sont 
maintenant plus de quinze mate A 
BriiuRsi, en Italie, plusieurs mil- 
liers attendent aussi aux postes- 
frontières avec la Yougoslavie et 
depuis plusieurs mois, leur nom- 
bre n’a cessé de croître en Grèce, 
A tel point qu'Athènes avait 
décidé de les renvoyer chez eux. 

Sauf à employer des moyens 
violents, les autorités aflbanaisas 
semblent impuissantes A enrayer 
ce mouvement de flûte, consé- 
quence logique de tant et tant 
d'années da récfcnion. On n'en- 
ferme pas impunément pendent 
plus de quarante ans ua peuple A 
l'intérieur de .ses itmiflAr s s sans : 
qua la moindre possibRIté de 
départ se transforme, en exode 
massif. 

Les Albanais fciièvit -cartes pour 
quitter un pays privé ds liberté et 
dont l'économie est exsangue, 
mats aussi pour, enfin, «voir» un 
Occident mythique dont ils n'ont 
pu se faire une idée qu'A travers 
quelques images entrevues sur 
les chaînes de télévision fta- 
Bennos. 

D E toute évidence, cette 
nouvelle crise augure mai 
de la bonne marcha du mouve- 
ment vers la démocratie entrepris 
en décembre dernier par le gou- 
vernement de M. Ramiz Alla 
après les manifestations étu- 
diantes. Mouvement qui pouvait 
laisser penser, toutes choses 
étant égales, que l'Albanie pour- 
rait connaître un ch ange ment 
pacifique et graduai comme dans 
la Bulgarie voisine- Or c est 
peut-être une évolution chaoti- 
que, convulsive et sanglante que 
va traverser l'Albanie. A Image 
d'un autre pays proche, la Rou- 
manie. 
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La vitte albanaise de Durrôs, 
sur l'Adriatique <, a été placée , 
jeudi soir 7 mars, sous 
contrôle militaire, afintt endi- 
guer la poursuite da l'exode 
de milliers de personnes vers 
l'Italie. Plusieurs bateaux de 
i réfugiés avaient réussi dans la 
journée à forcer les barrages 
i maritimes mis en place par les 
I autorités (ht port de Brindisi. 

Use dizaine de boréaux, .don t deux 
cargos, avec plusieurs miniers de réfu- 
giés albanais à bord, ont réussi jeudi à 
accoster sur. les quais du port de Brin- 
disi, dans le sud de la péninsule. 
Réuni vendredi, le gouvernement de 
Rouie a communiqué qu’il ne failli - 
rait pas à «la tradition humanitaire» 
de l’Italie et que, à la demande 
notamment du Haut-Commissariat 
des Nations unies pour les réfugiés, 
les exilés albanais arrivés ces deux 
dentiers jours seront «temporaire- 
ment» accueillis dans le pays. Tirana 
a annoncé pour sa part que le port de 
Durrés était depuis jçucb' soir trans- 
formé en «zone militaire». 


Bagdad annonce la libération 
de quarante journalistes occidentaux 

De nombreux Koweïtiens détenus en Irak regagnent leur pays 


Citant un porte-parole du gouvernement Ira- 
kien, Radio-Bagdad a annoncé, vendredi 
8 mars en milieu de journée, que € quarante 
journalistes occidentaux » dont on était sans 
nouvelles depuis dimanche dernier, pour la 
plupart, avaient été retrouvés dans la région 
de Bassorah et conduits, jeudi, à Bagdad. La 
radio a précisé qu’ils devaient être remis ven- 
dredi au Comité international de la Croix- 


Rouge ainsi que deux militaires américains 
appréhendés à Bassorah. D'autre part, un mil- 
lier de Koweïtiens détenus en Irak ont regagné 
leur pays. Enfin, le Comité exécutif de l'OLP a 
déclaré, jeudi, avoir vu des t éléments posi- 
tifs » dans le discours de M. Bush qui souli- 
gnait la nécessité de omettre fin au conflit 
israélo-arabe » en se fondant sur le principe de 
s l'échange de territoires contre la paix ». 


Particte de PATRICE 
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Un porte-parole officiel irakien 
à Bagdad a annoncé vendredi 
8 mars en début d’apris-midi 
(heure locale) que «les quarante 
journalistes occidentaux, portés 
disparus depuis dimanche alors 
qu'ils se trouvaient illégalement à 
Bassorah, ont été retrouvés et 
conduits jeudi à Bagdad, où ib 
seront remis vendredi au Comité 
international de la Croix-Rouge 
(CICR)». 

U a précisé que dix-huit de ces 
journalistes étaient français, neuf 
américains, quatre italiens, deux 
britanniques, deux norvégiens, 
deux brésiliens, un espagnol, un 
irlandais et un uruguayen. Au 
nombre d’entre eux se. trouvaient 


deux femmes, une française et 
une italienne. Il s’est cependant 
refusé à donner l’identité de ces 
correspondants, dont on était 
sans nouvelles depuis le week- 
end, alors qu’ils étaient partis 
enquêter sur la situation dans la 
seconde ville d’Irak, où s’affron- 
taient des opposants chiites, qui 
s’étaient soulevés contre le 
régime de M. Saddam Hussein et 
la garde républicaine fidèle & 
Bagdad. Jeudi, un des représen- 
tants du CICR à la frontière ira- 
ko-koweîtienne, M. Thomas 
Pizer, avait affirmé qu'une ving- 
taine de journalistes disparus 
dans la région de Bassorah pour- 
raient être remis vendredi au 


CICR dans cette ville, de même 
que deux mille Koweïtiens déte- 
nus par les Irakiens. Ses déclara- 
tions avaient été reprises dans la 
soirée par beaucoup de médias ; 
le Monde s’en était fait l’écho 
dans sa dernière édition en date 
du 8 mars. 

Le soir même, le président du 
CICR, qui venait de rencontrer à 
New-York le secrétaire général 
des Nations unies - qui a pris 
plusieurs initiatives pour tenter 
de leur venir en aide - avait 
affirmé que les « informations » 
concernant cette restitution 
« étaient incorrectes». 

Lire In suite page 4 


Michel d'Ornano 
est mort 

L'ancien ministre 
figé de soixante-six ans 
a été victime d'un accident 
de la circulation 

page 30 

Un entretien avec 
M. Jack Lang 

Le ministre de la culture 
fait le point, à la va Ole 
ds la cérémonie des césars, 
sur son action 
en faveur du cinéma 

page 12 

M. Gorbatchev 
compose son conseil 
de sécurité 

Un choix approuvé 
par le Soviet suprême 

page 6 

La disparition 
de Jean Piveteau 

L'un des plus grands 
paléontologues français 

page 30 

Les médecins 
et la morale 

Un congrès International 
d'éthique à Paris 

page 10 
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L’Europe dans le creux de la vague 

M. Jacques Delois commente le blocage 
delà construction communautabe, victime de la crise dn Golfe 


En prenant la parole Jeudi 
7 mars à Londres sur le très sen- 
sible sujet de la défense euro- 
péenne^ M. Jacques Delon est sorti 
«Ton mutisme qui ne loi ressem- 
blait guère, et dans lequel ü s’était 
retranché depuis l'adoption par 
rONIX, en novembre^; de ht résolu- 
tion .678 autorisant le recours à la 
force contre l'Irak. Mais ü le dit 
hri-même fl n’entend pas * brûler 
toutes ses cartouches d'emblée» (1). 
Le discours de Londres est un 
signal, pas une de cès offensives 
par lesquelles lé' président de la 
Commission sut, quand fl le faliaît, 
renverser des montagnes. La crise 
de l’Europe ne s’est pas achevée 
avec le cessez-le-feu dans le Golfe. 


La construction communautaire est 
bloquée et M. Jacques Delors ne 
prétend pas la remettre en marche 
aujourd'hui. 

La crise du Golfe fat cruelle pour 
les Douze : alors que Peqjeu pétro- 
lier était le même et l'enjeu politi- 
que d’importance comparable, ils 
ne parvinrent, comme on l’a dit, 
qu’à étaler leurs divisions (politi- 
ques) pendant que les Etats-Unis 
envoyaient leurs divisions (mili- 
taires). Ce constat ironique renvoie 
l’Europe à sa vérité, que deux 
années d’euphorie communautaire 
avaient fait oublier : au stade 
actuel de son histoire, elle ne dis- 
pose ni des instruments d’une poli- 
tique étrangère commune ni des 


moyens d’une intervention mili- 
taire collective. 

La logique voudrait qu’une aussi 
piteuse mise en évidence des man- 
ques européens incite à y remédier 
d'urgence. Or - et c’est ce qui 
explique le désarroi perceptible à la 
Commission de Bruxelles - l’heure 
n’est pas à la logique. EUe est, chez 
ceux qui participèrent physique- 
ment au combat, i la psychologie 
et aux politiques post-guerrières, 
qui n’ont pour le moment que Caire 
de la Communauté. 

CLAIRE TRÉAN 
lire in snite et Fnrtide 
de DOMINIQUE DHOMBRES 
P*8* 5 

(1) WoH Sovei Journal du 7 mars. 
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Stratégies d’après-guerre au PS 

Différée de qnelqnes mois, la « clarification » souhaitée par M. Mauroy 
reste à l’ordre du jour du débat entre les socialistes 


La guerre du Golfe a provoqué 
au sein dn Parti socialiste une 
faille entre les partisans de la poli- 
tique de M. François Mitterrand, 
largement majoritaires, et ceux 
qui, pour des raisons parfois 
diverses, n’ont pas admis oq com- 
pris te passage de la stratégie 
d’embargo i celle de l’affronte- 
ment militaire. La tentation était 
grande, dès lors, pour M. Pierre 
Mauroy, de dégager sur cette 
affaire, autour de hri, une véritable 
majorité de direction du parti. Les 
divisions au sein de cette majorité 
potentielle devraient aboutir pour- 
tant à priver de nouveau le pre- 
mier secrétaire de la clarification 
qu’il recherche depuis te congrès 
raté de Rennes, il y a un an. 

En apparence, tout était simple : 
d’un côté, ceux qoi appuient le 
.président de la République, c’est- 


à-dire l’ ex-courant mitterrandiste 
(scindé en jospinistes, fabiusiens et 
poperénistes), réus les rocardiens; 
de l’autre, ceux qui le contestent, 
soit M. Jean-Pierre Chevènement 
et ses fidèles au sein du courant 
Socialisme et République, aux- 
quels se sont ajoutés les anima- 
teurs de la Nouvelle Ecole socia- 
liste (la NES de MM. Julien Dray 
et Jean-Luc Mélenchon) et cer- 
tains élus, cadres et militants 
appartenant à tous les courants, à 
l’exception des rocardiens. Le 
débat de fond qui avait fait défaut 
au congrès de Rennes, en mais 
1990, devenait possible lors de la 
convention nationale dn PS, pré- 
vue pour le 6 et 7 avril et dont 
l’objet doit être, en priorité, la 
politique internationale. 

On aurait vu, alors, une vraie 
majorité se former autour du pre- 


mier secrétaire, qui aurait, ainsi, 
atteint deux objectifs qu’il vise 
depuis son accession à ce poste ü y 
a trois ans : réunifier les mitter- 
randistes et trouver avec 
M. Michel Rocard et ses amis un 
accord qui assure la transition du 
PS d’Epinay, organisé en 1971 
autour de M. Mitterrand, à celui 
du futur. Dans cette perspective, 
M. Mauroy avait envoyé à tous les 
militants du parti, le 1« mars, une 
lettre leur présentant l’ordre du 
jour de la convention et affir- 
mant : « L'heure est certainement 
venue, si possible dans l’unité, 
mais nécessairement dans la clarté,, 
de faire bloc pour approuver 
[T] action [de la direction du parti] 
et les propositions qui en seront les 
conséquences logiques.» 

PATRICK JARREAU 
Lire bt sdtepnge 9 
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DEBATS 


Ap rès la guerre du Golfe 


Rendre la parole au peuple irakien 


par Hocine Aït-Ahmed 


N OS relations avec l'Occident 
sont lune jlongue histoire 
d'ambiguïtés ;et ;de 1 pro- 
messes non tenues. Lors des pre- 
mière et seconde guerres mon- 
diales, les alliés avaient mobilisé 
les pays colonisés au nom du 
«droit des peuples à disposer 
d’eux-mêmes». Au lendemain de 
la victoire des alliés, ces principes 
se sont traduits, jusqu’aux 
années 60, par d'interminables 
répressions et guerres coloniales. 
On le voit, la politique du « deux 
poids, deux mesures» ne date pas 
d'aujourd’hui. La guerre terminée, 
on en oublie les buts déclarés, on 
en confisque les motivations. 

Dans les semaines précédant le 
début des hostilités dans le Golfe, 
j’exprimais la crainte de voir 
celles-ci faire quatre grands per- 
dants : le droit, la démocratie, la 
Palestine et la modernité. Ma 
méfiance d’alors s’appuyait non 
seulement sur les évidences du 
moment, mais sur les enseigne- 
ments de l'Histoire. 


raison de la pollution des eaux du 
Tigre devenues les seules sources 
d’approvisionnement depuis la 
destruction des canalisations, des 
stations de pompage et de fil- 
trage ? Que sait-on des épidémies 
qui menaçent, et qui seront d’au- 
tant plus difficiles à enrayer que 
l'Irak a cessé sa production de 
vaccins faute, notamment, d’élec- 
tricité ? Ne parlons pas des trou- 
bles psychologiques, des trauma- 
tismes inhérents au choc et à la 
terreur provoqués par le plus 
grand déluge de feu qu’on ait vu 
depuis la seconde guerre mon- 
diale. 


Cette guerre «pour le droit» 
s’est achevée. Où en est le droit ? 
Le Koweït est «libéré». Cela dis- 
pense-t-il d’en évaluer le coût ? 

Depuis qaelques jours, le sort de 
Saddam Hussein défraye la chro- 
nique. Formidable fixation qui 
détourne l’attention de ce qu'il 
faut bien appeler la tragédie du 
peuple irakien. On consent à nous 
informer des pertes «militaires» 
de l'Irak : 80 000 à 100 000 morts, 
déjà un vrai carnage pour des opé- 
rations présentées comme «chi- 
rurgicales». Et quelle «pudeur» 
sur l’utilisation du napalm... Qui 
nous dira les morts civils ? Pas un 


Tout cela pour répondre à la 
résolution de l'ONU exigeant la 
libération du Koweït 7 La Charte 
des Nations unies prévoit-elle la 
destruction et l'humiliation d’un 
pays et donc, trêve d’hypocrisie, 
d’un peuple, pour en libérer un 
antre ? Est-ce au nom de la «civi- 
lisation» qu’on a mené une opéra- 
tion qui rappelle - je cite un ofTi- 
îéricain publié par 


cier américain 


V International Herald Tribune du 


4 mais : «L'entreprise de destruc- 
tion de Bagdad par les hordes 
mongoles en 1258. » 


Sûre d'elle-même 
et dominatrice 


Quelle résolution autorise les 
Etats-Unis d’Amérique i prendre 
en gage une partie du territoire 
irakien pour, selon le général 
Kelly, contraindre les Irakiens à 
«se montrer coopératifs * ? Avec la 
caution des autres «alliés» ? Sans 


mot^pas un bilan, même approxi- 


doute, puisqu’on nous assure que 
\tfta- 


matif. On ne convaincra pourtant 
personne que le pilonnage aussi 
massif qu’acharné et incessant des 
centres urbains irakiens, a épargné 
la population civile. Décidément 
l’arbre n’en finit pas de cacher la 
forêt. 


Que nous dit-on, en outre, de la 
situation de milliers de femmes et 
d’enfants privés d’eau potable en 


« rien ne se fait sans consul 
tion ». Ces «alliés» trouvent-ils 
naturel qu’à la guerre américaine 
succède le triomphe américain ? 
Pas si sûr, à observer les bouscu- 
lades indécentes et publiques pour 
arracher à des cendres encore 
fumantes, en Irak comme au 
Koweït, les contrats d’une recons- 
truction diablement médiatisée, 
alors qu’on jette un voile pudique 
sur l’ampleur de destructions opé- 
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rées si consciencieusement. Pax 
a mer ica na avions-nous dit, avant 
et pendant la guerre. Aujourd’hui, 
nous y sommes. II est des 
triomphes qui en disent long sur 
les vrais buts de guerre. L'Améri- 
que de l’après-conflit' est sûre 
d "elle-même et dominatrice. Dick 
Cheney, le secrétaire d’Etat i la 
défense, ne s’en cache pas, lui qui 
« adorerait entendre ce qui se dit 
chez les militaires soviétiques à 
propos des performances de nos 
forces». Et qui ajoute : «Us ont di 2 
être très impressionnés, comme 
tout le monde. » Les Etats-Unis 
ont décidé des dates, du rythme et 
des conditions de la guerre. 
Aujourd’hui, ils entendent dicter 
les termes de la paix dans la 
région, pour ne pas dire dans le 
monde. Et dans la foulée. George 
Bush n’a pas manqué de mettre en 
garde « tout dictateur » qui s’aven- 
turerait A construire un «empire 
régional». L’intenrion peut sem- 
bler louable. Mais comment lui 
laisser s’arroger le droit de définir 
le bien et le mal quand le prési- 
dent des Etats-Unis déclare, à pro- 
pos du Koweït, qu’il « n'est pas 
question de démocratie, mais de 
légitimité » ? Cest sans doute de 
cette légitimité que se sont récla- 
més, en leur temps, les Marcos, 
Somoza, Zîa, Pinochet ou autres 
«protégés» du «monde libre». 

Aujourd'hui, c’est l’ hallali con- 
tre Saddam Hussein, mené par 
ceux-là même qui, récemment 
encore, demeuraient sourds aux 
rapports accablants d’Amnesty 
International, et muets face aux 
enfants et aux femmes kurdes 
gazés. On ne s’est jamais soucié 
des aspirations ou des intérêts du 
peuple irakien. Pour Pheure, ce 
sont ceux qui ont décrété Saddam 
Hussein «dernier rempart» pour 
protéger l’Occident contre les 
« hordes chiites» qui s’arrogent le 
droit de choisir son successeur. A 
moins que ces champions du 
«monde libre» ne décident que 
son régime, aujourd’hui tant 
décrié, demeure finalement un 
impératif de sécurité pour l’Occi- 
dent face à la «révolution chiite» 
sur laquelle on nous fait fantasmer 
au sud de l’Irak. 


lent par-ci par-là. Us ont quasi- 
ment tous une constante : ignorer 
l'OLP qui se serait discréditée 
dans son soutien à Saddam Hus- 
sein. Hier, on justifiait le discrédit 
par le «terrorisme» ou le relus de 
reconnaître Israël. Mais hier, 
aujourd'hui comme demain, les 
Palestiniens des territoires occu- 
pés se reconnaissent en l’OLP. En 
fait, tout déni à une Libre repré- 
sentation recouvre an déni du 
droit des Palestiniens à créer leur 
Etat et à bâtir leur Nation. Ce 
traitement discriminatoire 
demeure un foyer de tension en 
laissant perdurer l’injustice et en 
privant la région de l'élément de 
stabilité et de développement har- 
monieux de la région que serait un 
Etat palestinien. 

Le silence observé sur la chasse 
à l’homme contre les Palestiniens 
du Koweït n'est-II pas un signe 
inquiétant de la volonté d’ignorer 
le sort d’un peuple en exÜ depuis 
1943 ? Un silence rendu d’autant 
plus choquant qu’il s’accompagne 
de l’étalage complaisant des exac- 
tions commises par les Irakiens au 
Koweït. Encore deux poids et 
deux mesures ? 


Au plus fort des bombarde- 
ments, on s’obstinait à nous parier 
de l'après-guerre. Actuellement, 
certains voudraient nous faire 
croire qu’elle se confond avec «on 
efface tout et on recommence». 
Qui parle, en effet, de la « réparti- 
tion des richesses», de la provoca- 
tion que représente l’opulence des 
uns face à des peuples qui meu- 
rent de faim ? Personne ne cache 
que ce conflit était une «guerre 
pour le pétrole». On ferait mieux 
de reconnaître ouvertement que 
les Etats-Unis sont d'ores et déjà 
la puissance dominante de 
i’OPEP. 


Les Européens vont-ils renoncer 
au rôle auquel les destine leur 
vieille culture et leurs rapports 
traditionnels avec nos pays, pour 
n'avoir d’autre souci que celui de 


se disputer des strapontins en vue 
d'éventuelles conférences interna- 


Se disputer 
des strapontins 


Comme si la seule alternative à 
la dictature n'était pas de rendre 
la parole au peuple irakien. Com- 
ment ne pas voir dans cette 
manière de décréter que les peu- 
ples arabes ne sont pas dignes de 
la démocratie - seraient-ils des 
sous-hommes, selon l’expression 
antisémite nazie untenmensch ? - 
une permanence de la fameuse 
politique du «deux poids, deux 
mesures» ? 


On se veut rassurant : les Pales- 
tiniens ne seronL pas les victimes 
de cette politique, d’aiUeurs des 
« plans » pour résoudre le « pro- 
blème israélo-palestinien» circu- 


tionales ou un droit de véto - avec 
le Japon - au Conseil de sécurité ? 

La tragédie des peuples irakien 
et koweïtien mérite qu’on s’inter- 
roge sur les fondements universels 
du nouvel ordre international. Un 
ordre qui ne se confonde pas avec 
l’hégémonie américaine sur les 
structures et les institutions inter- 
nationales. La démocratisation de 
l’ordre mondial est liée à l'émer- 
gence des pratiques et des institu- 
tions démocratiques dans tous les 
pays, sans exception aucune. La 
découverte tardive des méfaits de 
la dictature ressemble trop à des 
larmes de crocodile. Il ne faudrait 
pas que l’imposture (Tune «guerre 
propre» nous prépare déjà d’au- 
tres dictatures, d'autres aventures, 
d’autres tragédies. 


I» Hocine Art-Ahmed, président 
du Front des forces socialistes, 
est un des chefs de l'opposition 
algérienne. 


BONHEUR 


Le bouquet 


par Albert Memmi 


HJ|ONTAIGNE s'excusait 
d'fitre un lecteur frf- 
I VI vole. Un livre l'ennuie, 
il le quitte, un auteur le fatigue, 3 
en change ; est-il intéressé, il s'at- 
tarde, revient en arriére ; pour le 
reste, 3 glisse, contourne les lon- 
gueurs et les obscurités. De cha- 
cun, 3 ne retient en somme que ce 
qui lui convient. J'avoue partager 
la même sélective légèreté. 

On peut se cbotsâr un maître uni- 
que et s’y tenir en tout ; comme 
ces bouddhistes dont l'ambition 
suprême est de se tra ns former en 
Bouddha. Est-ce la meilleure 
manière d’écouter un maître ou 
même de t'honorer? Une soumis- 
sion excessive cache souvent une 
excessive rigidité, de l'orgueil, 
sinon de la peur. 


ment un appauvrissement Faut-8 
tout accepter d’une civilisation 
parce qu’on en approuve un 
usage ? Renoncer, au contraire, à 
toute une culture parce qu'on en 
refuse quelque aspect ? 


Notre tradition est commode, 
parce que familière, adaptée à 
nous et nous à elfe. Pourquoi 
irais-je psalmodier mi japonais si je 
peux le faire en latin ou en fran- 
çais ? Mais faut-il m'empêcha- de 
recourir à d'autres médecines, 
parce qu'elles furent inventées 
sous d'autres deux ? 


Le sage ne prétend pas à la 
sagesse, il y tend. C'est par 
modestie quU se méfie des doc- 
trines exclusives ; c'est par res- 
pect pour les autres maîtres qu'il 
n'en a pas un seuL 


Qui n'aimerait disposer d'un 
nrefltre livra qui répondrait è uut? 
En l’absence d'un tel trésor, te 
sagesse doit être un bouquet, 
patiemment constitué de fleurs 
cfiverses. L’abeiBe fait son miel du 
cœur d'une rase ou d’une miette 
oubliée au coin d'une table. Par- 
delà les foSdoras et les exclusives, 
chacun peut apporta sa part au 
festin imfvarseL 


- Attention, nous crie-t-on, si 
vous touchez è l'unicité des 
dogmes, vous portez atteinte h 
tout l’édifice ; bientôt à r unité du 
groupe, è sa survie... 

Le tout-ou -rien, id comme aü~ 
leurs, est un chantage, et finafe- 


Qn verra en outre que le meffleur 
est déjà commun. Mille trois 
cents ans avant Jésus-Christ, 
Aménophfe (V prêcha un évsngBe 
d’amour. R esp ectons-nous- tes <fix 
commandements parce qu'ils 
viennent de Moïse ou parce qu'ils 
sont respectés par tous ? 



Les dilemmes d’Israël 


par Ran Halévi 


L A aise du Golfe a livré la plu- 
part de ses enseignements poü- 
i tiques longtemps avant que ne 

s'achèvent les actes de guerre. Il 
n'était pas nécessaire, en effet, d'at- 
tendre l'écrasement de l’armée ira- 
kienne pour imaginer le théâtre de 
l'après-guerre et dresser un premier 
bilan des pertes et profits : pour 
savoir aussi qu'il n'était pas indispen- 
sable de participer activement aux 
combats pour en sortir vainqueur ni 
d’Stré militairement défait pour figu- 
rer en bonne place parmi les per- 
dants. 

Israël, qui a vécu ce conflit au 
rythme des alertes et des Scud, mais 


entrevoir les ingrédients qui 
produisent aux lendemains des 
défaites la fameuse « humiliation 

arabe », laquelle, soit dit en passant, a 
moins à voir avec la tragédie palesti- 
nienne qu’avec la haine de l Occident 
et l’espoir, toujoucs renaissant et à 
chaque fois déçu, d’en finir une ibis 
pour toutes avec le « chancre ». 

Mauvais augure, donc, pour une 
négociation. Et pourtant la rupture 
n’est pas consommée, puisque le 
ministre israélien des affaires étran- 
gères s'apprête à renouer le dialogue 
avec des personnalités pale stinienn es 
de Cisjordanie; sous l'œil désapproba- 
teur, Q est vrai, de M. Sbamir. 



queor «Tune guerre ^quüna pas 


livrer. Et tous les bénéfices qu'il en 
recueille sont considérables, pour ne 
pas dire inespérés. 

Avec la défaite de Flrafc et le 
démantèlement de son appareil mili- 
taire, l'État hébreu se voit libéré sur 
ses flancs est, au moins pour un 
temps, d'une redoutable menace. 

Autre motif de soulagement : les 
égarements de l’OLP, le réveil dou- 
loureux des Palestiniens après la 
déb&de irakienne et le calme relatif, 
probablement précaire, qui règne 
dans les territoires occupes lèvent 
l'hypothèque oui hantait la classe 
politique israélienne à mesure que 
s’intensifiait l’Intifada ; ne pas abor- 
der les négociations de paix en posi- 
tion de faiblesse. La voici qui peut 
aujourd'hui envisager l'après-guerre 
dans un décor inimaginable il y a 
encore quelques mois. 

Enfin, et c’est sans douté le trait le 
plus inédit de cette crise : pendant des 
mois, Israël s’est retrouve, par Etats- 
Unis interposés, sur la même ligne de 
front, avec les mêmes objectifs straté- 
giques et face aux mêmes adversaires 
que ses ennemis d’hier - Syrie, 
Koweït, Arabie Saoudite. A cette 
question de fait, maintenue vaille que 


L'affaiblissement 

derOLP 


Au malaise israélien s’ajoute une 
autre difficulté, politique celle-là : les 
interlocuteurs tes plus probables dls- 
raël dans une négociation de- paix, 
rOLP et la Jordanie, ont pris le parti 
de Bagdad. Carte forcée ou mauvais 
calcul historique, cette mésaventure, 
qui a failli lui coûter son trône, laisse 
le roi Hussein plus vulnérable que - 
jamais, aux prises avec tme économie 
dévastée, une pression sans précédent 
des islamistes et, à l’extérieur, là 
réprobation des Etats coalisés. Du 
coup, ou ne sait trop, dans ces condi- 
tions, si la relance de la « solution jor- 
danienne », qui a la faveur notam- 
ment des travaillistes israéliens, 
constitue aujourd’hui une chance ou~ 
une chimère. 


vaille, la période qui s’ouvre axtjour- 
tffre, < 


d'hui offre, dans une conjoncture 
exceptionnellement favorable, des 
objectds communs et des préoccupa- 
tions partagées qui pourraient trans- 
former en interlocuteurs les protago- 
nistes involontaires du front 
anti-irakien. 


Euphorie 

palestinienne 


Dans cet agenda bousculé, une des 
grandes priorités devrait être, de ravis 
général, l’élaboration d’une conven- 
tion régionale sur le contrôle des 
armements. Les Etats qui ont contri- 
bué hier à armer massivement l’Irak 
auront à y jouer un rôle tout aussi 
important que les pays de la région. 
Encore faut-il que les Soviétiques 
consentent non seulement à y partici- 
per - ce qui semble acquis, - mais 
aussi à en respecter tes decisions - ce 
qui reste à voir. . 

Il n’est pas non plus inconcevable 
qu’Israël négocie un accord de non- 
belligérance avec les Etals arabes de 
la coalition, à défaut de conclure dans 
l’immédiat un traité de paix en bonne 
et due forme. L’occasion s'y prête et 
die est suffisamment rare, et trop 
avantageuse, pour qu’on prenne te ris- 
que de te gâcher. Tous 1e savent, bien 
sûr, mais tous savent également que 
ce scénario optimiste est suspendu à 
terme au règlement du conflit qui 
oppose EsraH aux Palestiniens. 

La crise du Golfe n’a pas modifié 
au fond le problème palestinien ; die 
en a seulement, pour un temps, dif- 
féré l’urgence. Mais on peut se 
demander, à Pheure oà elle com- 
mence <fâà à s’éloigner, si elle ne Ta 
pas compliqué encore un peu plus. 

L’euphorie qui s’emparait des 
manifestants palestiniens chaque fois 
qu’un missile irakien tombait sur tes 
villes d’Israël a moins surpris les 
extrémistes du Goush Eraounim 
qu’elle n’a atterré bon nombre des 
mil i ta n ts tes plus dévoués à une paix 
passant par la création d'un Etat 
palestinien. Et cela d’autant que la 
satisfaction de voir les Israéliens enfin 
frappés traduisait chez certains, mm 
seulement dans tes territoires occupés 
mais aussi ailleurs (surtout ailleurs), 
des convictions moins spontanées, 
que résument bien tes récents propos 
d'un honorable professeur de Pimiver- 
süé de T nais, tenu « avant-guerre » à 
Paris pour « l'illustration exemplaire 
de l'osmose entre deux cultures », 
l’arabe et l'occidentale. En annexant 
1e Kowéït, expliquait-il, Saddam Hus- 
sein a amorce runification du monde 
arabe et « s’est inscrit dans la dynami- 
1 de IHistare ». Israël ? « Un corps 
loger, un chancre greffe par t’Ocri- 
dent dans la chair du monde arabe. » 
Quant à h guerre, elle aura le mérite 


Le sort des dirigeants de l’OLP 
n’est pas bien meilleur, qui se retrou- 
vent tout aussi affaiblis, discrédités, 
privés des généreuses donations des 
Etats du Golfe et contestés jusqu’au 
sein des masses palestiniennes. H 
serait hasaideux. toutefois, de s’avexK 
huer à préd ir e leur destin. Leur ave- 
nir dépend probablement moins rte 
leur roublardise politique, de la répro- 
bation de Jérusalem, des réticences de 
Washington ou des indulgences du 
Quai d’Orsay que dé l'ampleur du 
fondamentalisme islamique, qui ne 
cesse de battre en .brèche leur 
influence dans les territoires occupés 
et en Jordanie. Q reste donc à' voir si 
Paffei tri issement dé l’OLP fera- émer- 
ger d’autres représentants palestiniens 
ou si h direction palestinienne restera 
assez forte pour y mettre obstacle. Le 
vrai test à cet égard serait romanisa- 
tion d’élections dans les territoires 
occupés ; mais M. Shamir n’en veut 
t»s sous une forme aussi ouverte; 


Les incertitudes du côté palestinien 
l’inciteraient plutôt à privilégier 
d’abord les négociations bilatérales 
avec tes Etats arabes modérés. Mais il 
n'est pas du tout certain que ses inter- 
locuteurs aient adopté le même calen- 
drier, ni surtout les mêmes priorités. 
Q devrait donc s'attendre - il s'attend 
déjà - à de fortes pressions améri- 
caines, pour associer plus tôt qu’il ne 
le désire tes Palestiniens au processus 
qui s’amorce. D’où son dilemme qui 
consiste, dans cette logique, à choisir 
entre deux mauvaises solutions. Ou 
bien laisser s’accélérer le règlement du 
problème palestinien : c’est évidem- 
ment affronter les périls réels liés à 
des concessions immodérées. Ou bien 
laisser durer le statu mio dans tes ter- 
ritoires : mais c’est alors risquer l'in- 
cendie. 


(I) Interview de Hkbem Qjaït, ÜExpms 
du 31 janvier. 


► Ran Halévi est historien. 


dV apporter une clarification » à 
fie « nous avons tout à 


laquel 
gqgBcr#(l). 

La « clarification » apportée par la 
guerre c'est probablement pas celle 
escomptée, dàns les rues de Tunis, 
d’Amman on de Ramalla, et il n'est 
pas sûr non {dus que l'équipée meur- 
trière de Saddam Hussein ait produit 
beaucoup de gaina. Mais ces quelques 
mots bien sentis avaient par avance 
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U surprise ne<! Ï^V" ' 
fond même du dun* — 

sident américain a 
credi 6 mars. II n > 
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une particulière -.ofer.n 
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mutisme prudent, «e «u 
affaires étrangère* V 
Lévy, a observé a - , ce :vr: 


Président de la —r::: -U* 


M. Vauzelle souhaite 


M. Roland Dumas a » 
entendu pendant deux rt.-e 
jeudi 7 mars, par la ccîr.rr..t^ 
des affaires étrangères de A 
semblée nationale. Cette -s 
nion, essentiellement corsarj 
à la situation au Proche- Or* r 
était ouverte à tous les députe 
Le ministre estime qj ;» r • 
pas de divergences entre 
France et les Etats-Unis da: 
l'approche du règlement ii 
dossiers sensibles de ce*, 
région. De son côté, le présidé 
de la commission. M. Mi ch 
Vauzelle s'est prononcé pour 
tenue d'une conférence frète 
maghrébine. 
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Le ministre des affaire; :: 
gères est satisfait du J..,-, J- 
Etats-Unis à propos de 
palestinienne. Il y a une 
raie qui nous convient a-ï-ÏÏ. 
qué en substance, jeudi - ! 
aux députés, en se félsct;- - 
rôle que l’ONU va jouer i* : 
mois qui viennent. S'agir.; 
conférence internationale c 
h rance appelle de ses -. 
M. Dumas a précisé . . 
demeure à ses yeux 

Y, 1 ?* 1 m ?'S que Pans r C '< 
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APRES LA GUERRE 


Les réactions aux déclarations du président des Etats-Unis 


Jérusalem : « On n’obtiendra rien 
par là pression sur Israël » 


JÉRUSALEM 


de notre correspondant 

boudeur * la tête de 
{.“fi* dans les rangs de 

deïfïMk ?eL : le 8° uverT,cmcn t 

de M. Itzhak Shamir a réagi assez 
froidement à la réaffirmation écla- 
tante par M. George Bush de 

omh 5 Ur l ’ a y enir de s territoires 

déS^ a? U î. De pcuvcnt Que 
déplaire à la droite israélienne. 

su , T ? r ^ s ? “’e® 1 Pas venue dn 
rond même du discount que le pré- 
sid rat américain a prononcé mer- 
credi 6 mars. II n'y avait rie» de 

S?. U . v ?. u - dans 08 ra PP^ Que les 
Etats-Unis sont attachés au prin- 
cipe du compromis territorial - la 
paix en échange de territoires, - 
alors que le parti de M. Shamir, le 
Likoud (droite), entend conserver 
pour toujours la Cisjordanie et la 
bande de Gaza dans l'ensemble 
israélien. Ce qui a frappé, c’est que 
le president ait éprouvé le besoin 
de réitérer lui- même une position 
bien connue de la diplomatie amé- 
ricaine, qu’il ait choisi de le frire 
devant le Congrès, c’est-à-dire avec 
une particulière solennité et, sur- 
tout, à .la veille de la tournée du 
secrétaire d’Etat James Baker au 
Proche-Orient. 

La « troïka » 
européenne 

Venant de la part d’un prési- 
dent que la presse israélienne a 
surnommé «le shérif» tant U 
paraît sûr de lui et déterminé, 
voilà qui a de quoi susciter quel- 
ques migraines dans Pentonrage 
de M. Shamir. Si là présidence 
du Conseil s’est réfugiée dans un 
mutisme prudent, le ministre des 
affaires étrangères, M. David 
Lévy, a observé avec fatalisme : 


«Rien ne sert de cacher que nous 
avons sur cette question un diffé- 
rend avec les Etats-Unis (...) mais 
on n’obtiendra rien par la pres- 
sion sur Israël» 

De la put des éléments les plus 
à droite du' gouvernement, les 
réactions ont été plus virulentes. 
Pour que soit verrouillée la posi- 
tion du gouvernement, le minis- 
tre du logement, M. Aricl Sha- 
ron, a réclamé une réunion du 
comité central du Likoud (qu'il a 
très peu de- chance d’obtenir) 
avant l’arrivée, au début de la 
semaine prochaine, de M. Baker 
à Jérusalem. Ministre de la 
science, M. Yuval Neeman a 
déclaré que le président Bush 
« n'avait strictement rien compris 
au Proche-Orient» et s’apprêtait 
& faire une erreur aussi monu- 
mentale que celle commise il y a 
un an par son administration 
lorsqu'elle avait jugé M. .Saddam 
Hussein fréquentable. 

Collègue de M. Neeman au 
gouvernement et, elle aussi, 
membre du parti d’extrême- 
droite Tehiya, M» Geula Cohen 
a estimé que le «plan Bush » 
subirait le mimé sort que « les 
plans Rogers. Reagan et Shultz», 
tous gentiment enterrés « dans le 
cimetière politique» régional. 
M“ Cohen a encore formulé une 
prédiction, sous forme d’avertis- 
sement, que l’on retrouve dans 
plusieurs commentaires de 
presse ’ si les pressions des Etats- 
Unis sur M. Shamir sont, trop 
fortes, celui-ci en appellera aux 
électeurs et le président Bush 
pourrait bien se retrouver avec 
un gouvernement israélien 
encore plus & droite... 

Recevant jeudi la «troïka» 


européenne - les ministres des 
affaires étrangères du Luxem- 
bourg, d’Italie et des Pays-Bas, - 
M. Lévy a expliqué que le gou- 
vernement s’en tenait à son ini- 
tiative du printemps 1989 et 
entendait l’examiner & nouveau 
avec M. Baker. Il s’agit de cher- 
cher « parallèlement » une «nor- 
malisation» des relations entre 
Israël et les pays arabes - fin de 
l’état de belligérance, notamment 

et une solution à la question 
palestinienne fondée sur un 
régime d’autonomie - avant une 
négociation sur le statut définitif 
des territoires occupés de Cisjor- 
danie et Gaza. 

Venant de Damas, les minis- 
tres européens ont ouvertement 
boycotté M. Yasser Arafat & l’oc- 
casion de cette brève tournée 
régionale. Recevant des person- 
nalités nationalistes palesti- 
niennes des territoires, ils ont 
cependant reconnu que l’OLP 
restait un interlocuteur. 

ALAIN FRACHON 


L’OLP accueille 
favorablement 
« les éléments positifs » 
dans le discours 
de ML Bush 

L’OLP a favorablement accueilli, 
jeudi 7 mars, « les éléments positifs 
contenus dans le discours du prési- 
dent américain George Bush», qui 
avait dédaré la veille : « Le temps 
est venu de mettre fin au conflit 
israélo-arabe. » Dans un communi- 
qué, le Comité exécutif de l’OLP 
affirme que «la question palesti- 
nienne est l'essence du conflit», 
estimant que «ce qui a été exprimé 
par le président américain nécessite 
des efforts soutenus pour appliquer 
les résolutions de l'ONU sur la 
question palestinienne et le Moyen- 
Orient (...) avec Ut participation de 
toutes les parties concernées, y com- 
pris l'OLP». Le Comité ajoute que 
« la fin de la politique des deux 
poids-deux mesures constitue la clé 
pour garantir la sécurité et la paix 
dans la région ». - (AFP.) 



□ Une trentaine d’arrestations à 
Jérusalem-Est. - Lors de la disper- 
sion de manifestations favorables à 
l’OLP, une trentaine de jeunes 
Palestiniens ont été arrêtés, jeudi 
7 mars, à Jérusalem-Est. Les forces 
de l’ordre ont tiré des coups de 
semonce et des billes en acier enve- 
loppées de caoutchouc pour disper- 
ser quelque deux cents manifes- 
tants, rue Salah-d-Dm, principale 
artère de la partie arabe de Jérusa- 
lem. Les manifestants ont brandi 
des drapeaux palestiniens et ont 
scandé des slogans anti-israéliens 
et antiaméricains. - (AFP.) 


M. James Baker se dit prêt à rencontrer 

des Palestiniens 


Le secrétaire d’Etat américain 
M. James Baker est arrivé ven- 
dredi 8 mars en Arabie Saoudite, 
première étape d’une tournée au 
Proche-Orient, en Union soviéti- 
que et en Turquie, destinée à pré- 
parer l’après-guerre. Accueilli à 
l’aéroport par son homologue saou- 
dien le prince Saoud Ai-Fayçal, 
M. Baker devait s’entretenir dans 
la journée, avec les dirigeants saou- 
diens, notamment le roi Fahd, et 
samedi, avec les dirigeants koweï- 
tiens. 

Le secrétaire d’Etat américain a 
affirmé jeudi à bord de son avion 
avant d’arriver à Shannon 
(Irlande), escale technique en route 


pour l'Arabie Saoudite, être prêt à 
rencontrer des Palestiniens en 
Israël La semaine prochaine afin de 
tenter de combler le fossé entre 
Arabes et Israéliens. «Si les Pales- 
tiniens voulaient me rencontrer, je 
serais bien sûr heureux de le faire», 
a déclaré M. Baker. Dans des 
déclarations rapportées par le 
département d’Etat, un haut res- 
ponsable qui raccompagnait a tou- 
tefois expliqué que les Etats-Unis 
□'avaient pas suggéré jusque-là de 
rencontrer des Palestiniens à cause 
du désordre dans leurs rangs au 
lendemain de la défaite de l’Irak. 

Le gouvernement américain ne 
veut pas « exacerber » cette agita- 


tion et « ne veut certainement pas 
donner l'impression de donner sa 
bénédiction à certains Palesti- 
niens », a ajouté ce responsable qui 
a requis l'anonymat. 

M. Baker a par ailleurs l'inten- 
tion de souder les dirigeants saou- 
diens pour voir si leur attitude 
envers Israël avait changé. «Nous 
croyons qu'il est raisonnable, à la 
lumière de ce qui s'est passé dans Iq 
région, d'aborder le processus par 
les deux côtés», a-t-il indiqué, 
avant de réaffirmer une nouvelle 
fois qne le temps n'était pas venu 
de réunir une conférence interna- 
tionale de paix au Proche-Orient. - 
(AFP.) 


Président de la commission des affaires étrangères de l'Assemblée nationale 

M. Varie souhaite une conférence banco-maghrébine 


M. Roland Dumas a été 
itendu pondant doux heures, 
udi 7 mars, par la commission 
is affaires étrangères de l'As- 
tmblée nationale. Cette réu- 
on. essentiellement consacrée 
la situation au Proche-Orient, 
ait ouverte à tous les députés. 

> ministre estime qu'il n'y a 
is de divergences entra la 
anca et les Etats-Unis dans 
i pp roche du règlement des 
issiers sensibles de cette 
gion. De son côté, le président 
j la commission, M. Michel 
luzelle s'est prononcé pour la 
nue d'une conférence franco- 
aghrébîne. 

Le ministre des affaires étran- 
ges est satisfait du discours des 
tats-Unis à propos de la question 
alestinienne. Il y a une ligne géué- 
[Je qui nous convient, a-t-il expli- 
ué en substance, jeudi 7 mars, 
[ix députés, en se félicitant dn 
Me que l’ONU va jouer dans les 
lois qui viennent. S’agissant de la 
jnférence internationale, que la 
rance appelle de ses vœux, 
I. Dumas a précisé qu’elle 
smeure à ses yeux «indispenso- 
le», mais que Paris reste à 
écoute de « toutes les initiatives 
ii pourraient être prises ». « Les 
utoritis américaines sont dispo- 
ses à en prendre » a-t-il ajouté en 
récisant que la France se « rêjoui- 
i n» de tout ce qui permettrait de 
lire avancer le dossier-Cetîe 
inférence internationale pourrait, 
ut aussi bien, se tenir «au début, 
u milieu W à la fin du processus » 
e règlement, a feu valoir le muus» 

Comme le dit 1 ® président 
Mumission des 
I. Michel VauzeUe, «il 


la région. M. Dumas et VauzeUe 
ont relevé avec satisfaction le fait 
que, «pour la première fois depuis 
longtemps a, les Etats-Unis a vaient 
de nouveau évoqué la question du 
Liban. 

- M. VauzeUe qui vient d'achever 
une tournée dans les capitales du 
Maghreb, (Tunis, Alger, Rabat, 
Tripoli et - Nouakchott) nous a 
.déclaré qize le moment est venu 
pour la France de poser un « geste 

S olltique fort» afin de lancer les 
ases d'n ne « coopération nou- 
velle». Le président de lacomrais- 
sion des affaires étrangères a pu 
constater sur place que 1 amertume 
et les frustrations de l'après-guerre 
ne diminuent pas la conscience des 
responsables de ces pays du fait 
qu’il u’y a pas d’alternative 
sérieuse à une coopération « renfon- 
cée» avec la France et la Commu- 
nauté européenne. Aussi avance- 


t-il l’idée d’une <r conférence franco- 
maghrébine, précédant un sommet ' 
entre le Maghreb et l’Europe». «Il 
y aurait la, dit-il, un geste de 
volonté de coopération économique, 
dans le respect des identités cultu- 
relles, qui donnerait conscience aux 
peuples du Maghreb que nous 
sommes décidés a contraire notre 
avenir en commun avec eux : » 

«Il faut battre le fer tant qu’il est 
chaud» estime l’ancien porte-pa- 
role du président de la République, 
en se montrant convaincu qu'un 
tel geste serait très bien reçu par le 
Maghreb, et, au-delà, par l’ensem- 
ble du monde arabe. « Même si. 
cette conférence ne pouvait débou- 
cher immédiatement sur de grandes 
•décisions, elle pourrait lancer une 
dynamique, juge-t-il. Un geste 
solennel le permettrait. » 

PIERRE SERVENT 
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Sondages croisés 


Cornent Français et Américains se voient 


Los Américains perçoivent 
davantage la France comme un 
centre cultural que comme un 
leader technologique, alors que 
les Français restent sceptiques 
sur la culture américaine mais 
font massivement confiance h la 
technologie des Etats-Unis. 

C'est ce qui ressort d’un son- 
dage Gaflup-Harris publié jeudi 
7 mare à New-York par Ta Fon- 
dation franco-américaine, qui 
regroupe des responsables éco- 
nomiques américains, désireux 
de resserrer les Bans entre les 
deux pays; 7B % des' Français 
font confiance à ta technologie 
américaine alors qu'il n'y. a que 
54 % d’Américains à classer ta 
France parmi les pays leaders 
dans ce secteur. En- revanche, 
66 96 des Américains pensent 
que fa France a une grande 
influence cuhureüe, alors qu'il n'y 
a que 44 96 de Français' pour 
penser b même chose des Etats- 
Unis. 

LaFwce 


Malgré la guerre dii Golfe, la 
France est toujours . perçue 
comme une alliée- peu sûre par 
les Américains, selon ce son- 


dage dont l’hebdomadaire 
Franco-Aménquo pubBe de larges 
extraits : moins d'un Américain 
sur dix {7 %) pense que les 
Etats-Unis peuvent compter sur 
la France en temps de crise, un 
chiffre sans comparaison avec 
les 34 96 que reçusse la Grande- 
Bretagne et les 33 % de l'Alle- 
magne; 30 % des Américains et 
31 96 des Français pensent que 
les relations entre leurs deux 
pays se sont améliorées ces der- 
nières années, alors que respec- 
tivement 15 % et 7 % estiment 
le contraire. Les Américains 
décernent 6 plus de 80 % le titre 
de leader à ta France pour la 
mode et le vin, meta le chiffre 
tombe à 47 % pour b recherche 
médicale, 28 % l’armement, 
25 % les télécommunications et 
l'informatique, 23 96 l’énergie 
nucléaire et 21 % l’aérospatiale. 

Enfin, sla devaient vivre dans 
un autre paya que le leur, les 
Français choisiraient l’Allemagne 
(19 %), les Etats-Unis (18 96), 
.nulle (16 96) et l'Espagne 
(15 96). Las Américains, eux, 
opteraient pour, la Grande-Bra- 
tagné (19 %), les Pays-Bas 
(14 %), l'Allemagne (14 96) et la 
France (12 96). - (AFP.) 


Téhéran 

et Amman dénoncent 
la création 
d’nne force arabe 
dans le Golfe 

Inquiet de la création d’une 
force arabe de maintien de la paix 
dans le Golfe (le Monde du 
8 mars), Tlran a dépêché à Damas, 
'jeudi 7 mars, son premier vice-pré- 
sident, M. Hassan Habibi, et son 
ministre des affaires étrangères, 
M. Ali Akbar Veiayati, afin d’obte- 
nir l’assurance que Téhéran ne 
serait pas exclu de ce dispositif de 
sécurité. 

<r Nous cuivrons pour coordonner 
les positions des deux pays sur tous 
les sujets», a déclaré M. Habibi à 
l’issue de longs entretiens avec le 
président syrien Hafez El Assad, 
au lendemain de la signature de la 
déclaration de Damas, un accord 
de coopération créant entre la 
Syrie, l’Egypte et les six pays du 
Conseil de coopération du Golfe 
une force arabe de maintien de la 
paix. 

Le Tehran Times, quotidien ira- 
nien proche du gouvernement, a 
critiqué jeudi cet accord en affir- 
mant qn ‘«aucun plan de sécurité 
ne peut être pris au sérieux s'il ne 
souligne pas explicitement que tout 
arrangement qui ne comprendrait 
pas l'Iran comme le plus fort pays 
de la région est voué à Pêchec». 

Le quotidien jordanien Ad-Des - . 
tour a lui aussi violemment criti- 
qué jeudi l'accord de Damas, qui : 
« approfondit la division du monde 
arabe». «Le salut réside dans une 
solidarité arabe globale basée sur 
les intérêts supérieurs du monde 
arabe», estime le journal. - (AFP, 
Reuter.) 

. □ LIBAN ; cinq Palestiniens tués 
«Uns la «zone de sécurité». - De 
source militaire, on a annoncé, 
jeudi 7 mars à Jérusalem, que cinq 
Palestiniens, membres du FDLP 
(Front démocratique de libération 
de ia Palestine), ont été tués, mer- 
credi par ta milice. pro-israélienne 
de l’Armée du Liban sud dans la 
«zone de sécurité» créée par IsraS 
le long de sa frontière avec le 
Liban. A Beyrouth, le FDLP a 
assuré que ses cinq combattants 
'avaient été interceptés après qu’ils 
eurent, la veille, attaqué une posi- 
tion israélienne dans le secteur 
occidental de cette «zone de sécu- 
. J rité». - (AFPJ 


Invitant leurs partenaires a en faire de même 

Les Etats-Unis renforcent 
le contrôle des exportations 
de produits « sensibles » 


Au lendemain du discours de 
M. George Bush, qui a affirmé, 
après la fin de la guerre du Golfe, 
sa volonté de lutter contre la pro- 
lifération des armes de destruc- 
tion massive, les Etats-Unis ont 
annoncé, jeudi 8 mars, leur 
intention de renforcer le contrôle 
des exportations d’armes chimi- 
ques, biologiques et nucléaires. 
Ils ont invité leurs partenaires à 
faire des efforts dans la même 
direction. 

Trois règles ont été établies à 
cette fin, avec des peines maxi- 
males de dix ans de prison, des 
amendes de I million de dollars 
et des interdictions d'exporter 
(pouvant durer jusqu'à vingt ans) 
qui sanctionneraient les contre- 
venants éventuels. 


La première règle exige une 
licence pour l'exportation de cer- 
tains équipements à double usage 
(civil et militaire) à destination 
de vingt-huit pays «à risques» en 
Europe de l’Est, au Proche et au 
Moyen-Orient ainsi qu’en 
Extrême-Orient. 

La deuxième fait passer de 
onze à cinquante le nombre de 
produits chimiques qui, pouvant 
servir à composer des gaz de 
combat, seront désormais soumis 
à autorisation préalable en cas 
d’exportation. 

La troisième règle permet à 
l'administration américaine d'in- 
tervenir auprès d’une entreprise 
si elle juge que ses transactions 
contribuent à la fabrication, par. 
un tiers, d’armements balisti- 
ques. 
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LE GOLFE APRÈS LA GUERRE 


La situation dans la région 


A Dhahran, une victoire au léger goût d’amertume 


DHAHRAN 


de notre envoyée spéciale 


«Nous sommes soulagés mais tut 
peu tristes. Celte guerre est absurde, 
et le résultat est un chaos total en 
Irak, au Koweït, oui. un chaos*. », 
dit-elle. A Dhahran, la nuit est tom- 
bée, douce, à peine troublée çà et là 
par le vrombissement d'un avion, 
après des semaines de ponts aériens 
cl d'alertes quotidiennes. 

Les combats ont cessé depuis une 
semaine exactement. Avec le calme, 
les Saoudiens retrouvent le goût des 
bilans. Passé le premier enthou- 
siasme, la victoire à un arrière-goût 
d'amertume. L’atmosphère, ici 
comme à Ryad, évoque paradoxale- 
ment ces fins de colonies de 
vacances un peu moroses, lorsque 
les feuilles déjà rousses rappellent 
qu’il faudra bientôt rentrer k l'école 
et que la joie de retrouver son chez- 
soi le dispute A l’ennui de reprendre 
le collier des habitudes. 


bonne centaine avant la guerre ! A 
Dhahran, tes vois ont afficfelkmeat 
repris jeudi, après six semaines d’in- 
terruption officieuse^. Les avions 
sont bondés jusqu’au cockpit d'ex- 
patriés regagnant leurs postes, de 
familles venant retrouver le mari au 
le père restés sur place, de diplo- 
mates attendant de retourner an 
Koweït, ou de techniciens appelés 
au secours pour réparer des installa- 
tions koweïtiennes. 


de monument commémoratif. 
Retour à la normale? Pas tout à fait. 
Si la guerre est finie, l'incertitude 
demeure sur l’avenir du pays et de 
la région. L’inquiétude, pour être 
devenue vague, n’en reste pas moins 
présente. Il n’est jusqu'au climat, 
anormalement frais pour la saison, 
qu’on n’attribue au cataclysme venu 
du nord : « C'est à cause de la fumée 
des champs de pétrole en feu !» 
dit-on ici. 


Troupes 

invisibles 


Les militaires et [es journalistes 
plient lentement bagage. Les pre- 
mières troupes américaines ont 
embarqué jeudi 7 mars. Dans les 
grands hôtels de Ryad et de Dhah- 
ran, les briefings quotidiens des 
autorités militaires ont cessé depuis 
dimanche. Les bureaux d'informa- 
tion officiels s’apprêtent à fermer 
définitivement d'ici la fin de la 
semaine. Habitués é être totalement 
pris en main, les journalistes accré- 
dités errent dans les couloirs, frus- 
trés d’informations. Ils bavardent 


négligemment avec les officiers et 
les experts, frustrés, eux, d’action. 


Lentement mais sûrement, la 
situation revient à la normale. 
L’école a repris et les aéroports 
civils fonctionnent - à nouveau. A 
petite cadence, il est vrai : & Ryad, 
le nombre des vols quotidiens est 
passé de trois i six, contre... une 


Les troupes sont pratiquement 
invisibles. C’est à peine si on ren- 
contre deux barrages de contrôle sur 
les quelque quatre cents kilomètres 
d’autoroute rectiligne reliant Ryad h 
Dhahran. Pas un camion militaire 
en vue. Mais on croise désormais 
beaucoup de voitures familiales 
bondées : des Kowéïtiens qui ten- 
tent de rentrer chez eux, «ns grand 
succès d’ailleurs. Les autorités 
koweïtiennes viennent encore de 
renforcer les restrictions interdisant 
à tout citoyen non muni d'autorisa- 
tion de pénétrer dans le pays. Il y a 
peu de militaires en ville. 

On aperçoit au bord des avenues 
des chicanes abandonnées, rangées, 
inutiles, sur le bas-côté. Les 
contrôles, là aussi, se raréfient. Déjà 
on annonce sous le manteau la vente 
prochaine de gigantesques surplus 
militaires, « Vous pourrez bientôt en 
acheter: de nombreux matériels 
seront déclarés inutilisables, et on ne 
peut pas tout remporter ». confirme 
un militaire américain à un Saou- 
dien réjoui qui venait de tâter avec 
convoitise FétofFe de sa veste. 


Quant à la fameuse marée noire, 
on n’en parle pratiquement plus. 
Beaucoup moins importante qu’ini- 
tialement annoncé, selon des sources 
ministérielles. Elle s'est en outre 
partiellement évaporée. Ce qui 
demeure est poussé par les courants 
vers le nord et l’est et se transforme 
lentement en émulsion solide qui se 
dépose sur le fond. Bref, la grande 
catastrophe écologique n’a pas eu 
lieu. 


Qui va payer 
la reconstruction ? 


Dans le hall de l’hôtel Internatio- 
nal de Dhahran, un morceau de 
missile Patriot dressé en statue et 
déjà couvert de graffitis fait figure 


Mais la situation du Koweït et, 
plus encore, celle de l’Irak, abon- 
damment commentées par les 
médias saoudiens, ont, en revanche, 
de quoi nourrir toutes les angoisses 
saoudiennes. Indignés par le specta- 
cle quotidien des ravages opérés au 
Koweït par l’armée irakienne, les 
Saoudiens s’inquiètent du chaos 
régnant tant & Koweït-Ville qu’à 
Bassorah, pour leur sécurité, mais 
aussi., leurs portefeuilles! Qui va 
payer la reconstruction? «Mous 
osons dû emprunter, vous vous ren- 
dez compte /* soupire une femme. 
«Le Koweït n'a pas les hommes, il 
n'a plus le pétrole... A-t-il assez d'ar- 
je ni? s’interroge un cadre. Quant à 


Q est certes trop tôt pour établir 
un bilan complet, mais l'économie 


du royaume n'a apparemment guère 
souffert do conflit, au contraire. Si 
le budget de l’Etat a dû faire face & 
des dépenses exceptionnelles, la pré- 
sence des armées d’occupation a 
entretenu tes affaires. Certains petits 
- ou gros - malins ont même réalisé 
de véritables fortunes en vendant 
qui des hamburgers, qui des crèmes 
solaires, qui des radios, etc. 

La province de Dhahran (capitale 
pétrolière du royaume) comptait 
avant le conflit 1,5 million d'habi- 
tants. 500 000 sont partis, effrayés 
par la guerre. Us ont été remplacés 
par 450 000 Américains. « Depuis 
plusieurs semaines, un habitant delà 
province sur trois était américain !» 
lait remarquer un homme d'affaires, 
la mine réjouie. « Cette guerre est 
une chance, car nous avons été rrâm- 
adeusement épargnés, mais aussi un 
drame , car rien ne change», expli- 
que un autre cadre. 

Car la «rentrée» sonne aussi le 
glas de la permissivité exception- 
nelle imposée aux autorités saou- 
diennes depuis sept mois par la pré- 
sence massive des étrangers dans le 
royaume : police religieuse muselée, 
femmes soldats ou femmes journa- 
listes évaluant librement dans les 
rues, voire dans les innombrables 
enceintes strictement réservées aux 
hommes, femmes au volant - un 
sujet brûlant ici -, visas de séjour 
généreusement distribués, etc. Len- 
tement mais sûrement, la chape 
retombe, étouffant les espoirs de 
libéralisation soulevés pendant cet 
« état de grâce». «Mous vivions dans 
un cocon, dit une flemme, l'Etat pre- 
nait tout en charge, c'était conforta- 
ble. mais la guerre nous a forcés à 
ouvrir les yeux. Maintenant ce sera 
[dus difficile...». 

VERONIQUE MAURUS 


JOURNAL D’UN AMATEUR 


C ELA tient du changement à vue, du café 
instantané et de la soupe en sachet 
Les canons ne s'étaient pas tus, du 
moins ceux des coalisés, dans les déserts 
d'Grient, que s’entendaient aux alentours du 
Palais-Bourbon, Rodomont et Tartarin mêlés, 
les cris de guerre de l'opposition. Muselée 
depuis sept mois, de peur de se faire mal voir, 
l'opposition va derechef pouvoir en découdre, 
faire montre de son «dynamisme», salon l'ori- 
ginale expression de M. Bernard Pons, dont la 
France entière sait jusqu’où il peut le pousser. K 
était temps que cette opposition se refasse une 
santé car on commençait à s'habituer à vivre 
sans elle. Mais, de nouveau, il va être possible 
d’agrémenter nos soirées télévisées grâce à la 
bonhomie de M. Giscard d'Estaing, à la jovialité 
de M. Balladur, au naturel de M. Chirac, à l’auto- 
rité de M. Méhaignerie et à la profondeur de 
M. Léotard. Et puis on va ravoir le Premier 
ministre! Comme le chantait jadis Michel 
Fugatn : C’est la fête I 

En effet, le vent de l'Histoire retombe. Au 
fracas, au tumulte des derniers mois, aux 
manœuvras planétaires qui ont suivi le coup de 
force irakien, à ta colossale mise en scène qu'a 1 
connue le globe, vont succéder de plus sages, 1 
de plus discrètes conférences diplomatiques qui 
vont essaya- de mettre sur pied une epabt dura- 
ble», autant que les précédentes, c'est-à-dire 
dont tout permet de craindre qu’efle ne ta sera 
pas, que la justice n’y trouvera pas son compte. 

Isrefll n'entend pas céder un pouce des ter- 
rains dont Q s'est emparé de la même manière 
que M. Saddam Hussein l'a tenté au détrônent 
du Koweït Les malheureux Kurdes éparpillés 
sur le territoire de cinq pays n' obtiendront pas 
l’Etat auquel ils aspirent ou, au moins, la vie 
décente, y compris politique, è laquelle ils ont 
droit. Rien même, et tout è l’inverse, n’autorise 
è espérer que cesseront les violences dont ils 
sont les victimes. Le rétablissement du Uban 
dans ses frontières initiales ne ferait pas un 
penny chez un bookmaker londonien. La preuve 
sera faite, s'ü en était besoin, qu’il y a deux 
poids, deux mesures. 

O N ne dira pas, pour aurait, que ta guerre 
n'a rien changé. Personne ne peut 
manquer d’observer que, comme è 
l’accoutumée, ta guerre est un fantastique pro- 
pulseur. Deux domaines en témoignent, et qui 
faisaient ta fond de l’Intervention télévisée de 
M. François Mitterrand, dimanche damier : pour 

ce qui concerne la France, la conscrption ; pour 
ce qui concerne ta globe, ta Conseil de sécurité 
des Nations unies. D'm côté, un récurrent pro- 
blème intérieur, de Vautre, une question propre- 
ment mondiale. 

Quant au premier point, la guerre du Golfe a 
moûts mis en lumière la nécessité d’une armés 
de métier (elle existe bel et bien et depuis tou- 
jours, Saint-Cyr ne recrute ni ne forma des 
représentants de commerce!) qu'elle n’a fait 
douter de 1’utÜté de la conscription. M. Mitter- 
rand ayant dès l’abord écarté ridée qu’il puisse 
être recouru au contingent (du moins dans ce 


que prévoyaient tas coalisés que serait cette, 
guerre), la question était posée qu’il en existai 
un. - i 

De fait, plusieurs raisons font apparaître que.j 
désormais, ta conscription relève de l'Idéologie, 
sinon de la mythologie ; que le couple service 
miTitairodéfense nationale ne correspond plus à 
la réalité. De plus, l’opinion, qui a tant applaudi 
à ta participation française dans le conflit, aurait 
sans nui doute été plus réservée si des appelés 
avaient été dépêchés an Orient 
Comme, d'autre part, il n’existe plus d'Algérie 
qu'il faudrait (tenter de) « pacifier»; que, quel- 
que trouble qui se produirait dans (es DOM- 
TOM (ou sur ta territoire du « peuple corse» ...). 
le précédent algérien, précisément, interdirait 
qu'on prétendit y ramener le calme par les 
moyens employés lors de la guerre de 
1954-1962; qu'enfin, è l'éventuelle attaque de 
l’Hexagone, la riposte, à côté du nucléaire, ne 
s'appelle pas conscription maïs mobilisation 
générale, les justifications de celle-là tombent 
les unes après (as autres. 


M OINS évidente est la réponse qui sera 
apportée aux interrogations sur le. 
rôle et ta composition du Conseil de 
sécurité dans l’avenir. Mais la question est 
incontestablement là. D’abord en soi, par les 
quasi-candidatures è un poste permanent éma- 
nées de l'Allemagne et du Japon, l'Italie se 
demandant que faire è ce propos ; ensuite par 
cette proposition de réunion du Consel où, fôt 
sans précédent tas pays ne seraient pas repré- 
sentés par leurs ambassadeurs, parfois par 
leurs ministres des affakes étrangères, mais par 
taure chefs d'Etat ou de gouvernement. 


Propulseur 


On sait bien, en outra, et depuis belle lurette, 
que le service militaire, facteur de «mélanges 
sociaux», est une rigolade et pas moins le vie3 
adage suivant lequel on ne devenait «un 
homme» qu’après être passé sous Iss dra- 
peaux. Quant au réservoir de chômeurs, sous 
forme de lac de retenue, que serait le service 
militaire, cela n'est pas plus convaincant et en 
tout cas guère honorable. Premièrement, parce 
que, Dieu mardi, tous tes appelés ne sont pas 
des chômeurs en sursis ; deuxièmement, parce 
qu'à faut bien les libérer è l’issue de loirs obli- 
gations et que c’est donc reculer pour plus mal 
sauter. L'armée, enfin, est bien incapable (et ce 
n'est pas son rôle) d'assurer des formations 
professionnelles que la vie civile n’aurait pu 
fournir. 

On peut aussi envisager de «chrâïser» le ser- 
vice militaire (dont l'appellation officielle est 
d’ailleurs service national) en affectant le contin- 
gent tout entier è des tâches â caractère civil, 
généraliser ce qui existe déjà au gré des appelés 
auprès des sapeurs pompiers ou de la gendar- 
merie. Ce serait s’en tirer par une pirouette et, 
en tout cas, ta service militaire aurait vécu pour 
ce qui est de son image emblématique. 

De sorte que la maintien - ou la suppression 
- de ce service national est d'ordre symbolique. 
Cette institution est en effet fuie des enseignes 
de la République prise en tant que mythe (la 
monarchie ne connaissait pas la conscription, 
mais seulement les engagés et les mercenaires ! 
étrangers). Avec les instituteurs en blouse 1 
grise, ta service national est le deuxième volet 
d'une république toute spina Benne. Or les insti- 
tuteurs, peut-être pour notre malheur, ne sont 
plus «tes hussards noirs de la République». Si, 
cependant, M. Mitterrand a donné son aval et 
même le coup d'envoi è un débat national sur la 
question, c'est qu'il suggère la réponse et 
qu'elle ne serait pas de nature è l'embarrasser. 


On ne voit pas comment tas membres per- 
manents s’opposeront encore longtemps à ce 
que le Japon et l'Allemagne les rejoignent sur 
un pied d’égalité. Certes, Rs sont les vaincus 
d’une guerre dont ils portent la responsabilité, 
ma» cala ne signifie pas grand-chose. Les vain- 
cus, qui ne sont donc déjà plus des ennemis, 
deviennent bientôt des partenaires, puis des 
aŒés. C'est le cas. 

Ils peuvent même être des banquiers. C'est 
encore le cas. N'avoir pas le droit (pour des 
raisons constitutionnelles imposées par les 
vainqueurs de la deuxième guerre mondiale) de 
participer è un conffit, è peine celui de donner 
son avis, mais, en revanche, l'obligation de le 
financer, cela se traduit par une situation boi- 
teuse qui ne peut être maintenue indéfiniment 
Cette guerre n’aura pas desservi la cause des 
vaincus de 1945. 

Mais il n’est pas nécessaire, si ce n’est en 
termes de protocole et de solennité, d'appeler 
les chefs d’Etat et de gouvernement à siéger 
tous ensemble au Conseil de sécurité pour pro- 
clama' l’admission à part entière de Bonn et de 
Tokyo, surtout si eOe aboutit è diminuer l'éten- 
due du privilège des Cinq Grands, puisqu'il* 
devront le partager. 

Ils ne peuvent pourtant pas se réunir pour 
débattre de généralités qui ne gênait personne, 
du genre «dialogue Nord-Sud» ou «rotations 
Est-Ouest». Si, au contraire, il s'agissait, tara 
d'une telle réunion, de réaffemer (ce n'est qu’un 
exempta...) les dépositions de la résolution 242 
prévoyant l'évacuation par Israël des territoires 
Bégaiement occupés par cet Etat, ce texte pren- 
drait dors une portée poétique qui rendrait plus 
difficile qu'a soft encore terni pour un chiffon de 
papier destiné è amuser le tapis. 

Cette réunion, sur ce sujet, avec ces 
hommes-là, donnerait rétrospectivement un 
crédit supplémentaire au motif ostensible de 
faction mffitake déclenchée contre l'Irak. Est-ce 
imaginable ? Mais pourquoi pas 7 Quel mal y 
axait-il è répéter ce qui est déjà acquis... sur le 
papier? L’attitude des Etats-Unis face à la sug- 
gestion de M. Mitterrand donnera l’occasion d'y 
voir plus clair. Les déclarations de M. George 
Bush devant le Congrès suscitent l'espoir. Mais 
si rien de tel ne se produisait, ne devrait-on pas 
voir, dans tas Palestiniens maintenant pourchas- 
sés au Koweït, un nouveau peuple maudit de 
f Histoire, ou plutôt de ceux qii ta conduisent? 






L’opposition islamique affirme 
qu’elle contrôle toujours 
la ville de Bassorah 


L'agitation antigouvernemen- 
tale en Irak s'est étendue à envi- 
ron deux douzaines de localités, 
à annoncé jeudi 7 mars le Pente; 
gone. Ces troubles, a précisé le 
porte-parole du département de 
la défense, M. Pats Williams, se 
produisent principalement dans 
le centre et le sud-est de l'Irak. 
Mais, selon M. Williams, il y a 
aussi des informations selon les- 
quelles des émeutes ont éclaté 
dans le nord du pays, habité en 
majorité par des Kurdes. Le 
porte-parole américain a toute- 
fois souligné que les Informa- 
tions dont dispose le gouverne- 
ment américain sont a quelque 
peu limitées », ajoutant que la 
situation « semble inchangée s 
par rapport aux damiers jours. 


tre un Kurdistan autonome dans le 

nord de Hrak. Les médto umuens 
ne donnait pas M. Saddam Hussein 
totalement perdant. •Jonmmtr 
politique est indécis » écrit Kayhan 
International quotidien proche, des 
m durs ». République islamique 
estime pour sa part qu d dispose 


encore des moyens de « réprima- le 
soulèvement». Tout ne va certaine- 
ment pour le mieux entre les deux 
rept afes , et le vice-premier ministre 
irakien, M. Saadoun Hammadi, 
arrivé mardi soir à Téhéran, est 
reparti pour Bagdad vingt-quatre 
heures pins tard sans avoir appa- 
remment obtenu des dirigeants ira- 
niens toutes les assurances de non- 
intervention qu’il attendait 


Mise en garde 
aBaedad 


Le secrétaire d’Etat américain à la 
défense, M. Dick Cheney, a 
confirmé ces informations, tout en 
affirmant qu’il croyait que les 
troupes loyales & Saddam Hussein, 
«mieux équipées et entraînées, par- 


viendraient à réprimer le mouvement 
insurrectionnel». En revanche, l’As- 


semblée suprême de la révolution 
islamique <rlrak (SAISI) persiste à 
affirmer, malgré les nombreux 
témoignages de source indépendante 
selon lesquels 1a Garde républicaine 
a pris le contrôle de Bassorah, que la 
seconde ville de l’Irak n’a pas été 
reprise par les forces fidèles au pré- 
sident irakien. Le groupe chiite basé 
à Téhéran dénonce par ailleurs le 
« soutien de l'Occident à Saddam 
Hussein», affirmant que «l’Occident 
est en train de commettre une nou- 
velle erreur en soutenant Saddam 
Hussein ». Le porte-parole de la 
SAIRI a en outre confirmé tes infor- 
mations du quotidien iranien Teh- 
ran Times selon lesquelles des fac- 
tions rivales du Baas se sont 
combattues, dans des affrontements 
sanglants A Takrit, ta ville natale du 
président Saddam. Hussein. Pour 


PHILIPPE BOUCHER 


L’hodjatoleslam Mohamed Bakr 
El Hakirn, le chef de la SAIRI, a 
affirmé jeudi qu’il ne trouvait 
« aucun obstacle à une intervention 
américaine ou d’un autre gouverne- 
ment pour renverser le régime de 
Saddam Hussein ». H a ajouté que le 
seul fait de renverser Saddam Hus- 
sein ne Mçniffaft pas pour lui «une 
ingérence dans les affaires Intérieures 
de l'Irak». A Damas, M. Jalal Tata- 
hani chef de l’Union patriotique du 
Kurdistan (UPK), a affirme que 
l'opposition irakienne est indépen- 
dante et ne reçoit le soutien dé per- 
sonne. Il a enfin refbsé de confirmer 
ou d’infirmer les informations selon 
lesquelles des responsables de l'op- 
position avaient reçu des messages 
du président irakien leur proposant 
d’appliquer l’autonomie dans le 
Kurdistan en contrepartie d'une ces- 
sation des hostilités. . 


appuyer cette information, le Tek- 
ran Times, proche du gouverne- 
ment, citait cependant un porte-pap 
njle de ta SAIRI, ce qui démontre, 
s’il en était encore besoin, l'étroite 
coopération qui exirte entre celle-d 
et tes médias iraniens, qui semblent 
soutenir & fond 1e mouvement insur- 
rectionnel dans, te Sud irakien, mat- 

Ç -è tas multiples proclamations de 
éhéran affirmant qu’il demeure 
neutre dans ce conflit 


A Londres, M. Douglas Hogft. 
numéro deux, du Foreign Office, a. 
rencontré jeudi tes groupes d’oppo- 
sition irakiens au régime du presi- 
dent Saddam Hussein. Selon un 
porte-parole de l’opposition, 
M. Hogg a affirmé «son soutien 
moral et politique » au comité d’ac- 
tion nationale conjoint de Toppori- ' 
Lion formé & Damas au mois . 
de décembre et dont l'objectif est de 
remplacer le régime de Saddam 
Hussein par une démocratie parle- 
mentaire. 


L’Iran redoute cependant que le 
chaos actuel ne fasse ta jeu des indé- 
pendantistes kurdes et il a claire- 
ment indiqué qu’il ne saurait adrnet- 


. A Bagdad, où le président Sad- 
dam Hussein a présidé jeudi -soir 
une réunion du commandement ira- 
kien consacrée aux « moyens d'assu- 
rer les différents services aux 
citoyens», un quotidien gouverne- 
mental, Al Irak, a, pour la première 
fois depuis le déclenchement des 
troubles contre le régime de Bagdad, 
mis en garde contre les «opposants 
et les fines hostiles qui cherchent à 
morceler l'unité nationale du 
pays». - (AFP, Reuter.) 


Bagdad annonce la libération 
de quarante journalistes 


Suite de la première page 


A Genève, Je CICR avait estimé 
que tes propos de M. Pizer « n’appar- 
tenaient qu'à lui», que la Croix- 
Rouge n’avait «aucune Infirmation» 
confirmant ces allégations ni sur 
«l'activité des délégués à Bassorah et 
sur ce qu’ils vont y faire». 

L’incertitude demeurait également 
sur le nombre des disparus. Une 
dizaine d’envoyés spéciaux (journa- 
listes de la presse écrite, de radio-té- 
lévision, photographes) avaient en 
effet disparu jeudi â leur tour et te 
ttlal des journalistes dont on ignorait 
e sort vendredi matin était d'environ 
quarante, au nombre desquels notre 
collaboratrice Françoise Chipaux. Par 
contre, deux journalistes de ta chaîne 
de télévision CBS avaient eu plus de 
chance : ils ont été ramenés jeudi 
sains en sauf en territoire sous 
contrôle militaire américain. 


laissé entendre que le gouvernement 
irakien recherchait actuellement les 
journalistes manquants, pour faire en 
sorte qu'ils soient sains et saufs», 
avaitrt-ü déclaré. 


A Paris, M. Roland Dumas avait 
dédoré jeudi que ces journalistes fian- 
çais et étrangers n’avaient toujours 
pas été localisés. Echaudé par les 
■n format ions contradictoires qui se 
succédaient depuis des jours, le minis- 
tre des affaires étrangères s’était mon- 
tré uès prudent, afin de ne pas ali- 
menter « fausses nouvelles et 
rumeurs». Ili avait précisé qu’il 
«continuait à suivre ce dossier d'heure 
en heure». La France faisait « tout wn 
possible pour obtenir des Infirmations 
sérieuses», elle avait «de nouveau 
alerté les autorités américaines mili- 
taires et civiles et était de nouveau 
intervenue auprès de Moscou et de 
riran». 


«Les Irakiens maintiennent que les 
journalistes sont entrés illégalement en 
Irak. Toutefois, le porte-parole irakien 
a dit que lorsqu’ils seraient retrouvés. 
Us seraient remis au CICR», avait 
précisé le porte-parole du départe- 
ment d’Etat n avait ajouté que ram- 
bassadeur des États-Unis à l’ONU 
s’était entretenu de cette question 
avec son homologue irakien. Ce der- 
nier, après avoir consulté Bagdad, hri 
avait indiqué que son gouvernement 
n avait pas d'informations à ce sujet, 
mais il avait promis de tes transmet- 
tre dès qu’il en recevrait 

■ ?**"**& ™ représentant 

ÿ SAIRI (Assemblée suprême de la 
révolution islamique en Irak) avait 
répété jeudi que les Irakiens avaient 
capturé cinq envoyés spéciaux occi- 
dentaux qm avaient tenté de pénétrer 
a Bassorah. Il avait en revanche nié 

que son çoupe détienne des journa- 
listes et fl avait «appelé les parties 
concernées à faire pression sur le 
régùw (de Ba&tad) pour obtenir leur 


Enfin, est dans la soirée de jeudi 
qu un m illier de Koweïtiens détenus 
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ff' Irak sont arrivés de Bassorah à 
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frontière entre tes deux pays, à 
d autobus et de camions . Ils ont 
été remis par les Irakiens h une dé&- 
mternational de ta 
J™*** <. aCR > * Safwan. Parmi 
a» w trouvaient (tes malades et des 

teétlb ont tous étéSîtav«: 

£l? âpi ? J K x î* e Koweït Bagdad a 
deux mille 
« a promis de 
tes libérer. Koweït estime, pour sa 

Sm* q !î e i e 2? mbre de ses ressortis- 
S^^onlevés par les troupes de 
M. Saddam Hussein est d’environ 
quarante mille. - (AFP. rJ^aF. 


A Washington, le porte-parole du 
département de la défense avait 
annoncé 1e même jour que rirak avait 
informé tes alliés qu’il effectuait des 
recherches pour retrouver la quaran- 
taine de journalistes portés disparus 
alors qu’ils étaient dans le sud de 
I Irak. «Les représentants irakiens 
dots d’une rencontre en Irak) ont 
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MMAPEÈS LA GUERRE 


Aa Koweït 


Le prince héritier 
promet des élections générales 
« dans les tout prochains mois » 
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196?° ret0ur ^ i® Constitution de 
IP*- suspendue en 1986 -, l 
Vil « é i * /fèî cl . a, rement» que la 
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président Saddam Hussein. «Nous 
ne cesserons pas noire aide aux 
Palestiniens dans les territoires 
occupés», a-t-il affirmé; et cela 
« en dépit de notre colère face aux 
positions adoptées par certains diri- 
geants d’organisations palesti- 
niennes ». 


nJS , ^ t payS jf s/ P* 5 dlcta- 
ture mais une démocratie » a-t-il 

concerna nr **»* 2*5*1» 
SÏÏSfTi nt *? Possible change- 
ES* 1 ^ôle de la famille 
«gnante. «Nous avons vécu dèmo- 
cnzri^ue/nenf pendant des siècles en 
nous rendant service les uns aux 
autres, et nous continuerons ainsi » 
a ajouté le prince héritier. 

Des hommes d’affaires, des mili- 
taires et des membres de la résis- 
tance koweïtienne, qui étaient res- 
tes dans l’émirat pendant 
1 occupation irakienne, ont indiqué 
aux journalistes qu’ils exigeaient 
davantage de démocratie. Le 
cheikh Saad a critiqué « ceux qui 
tentent t de soulever des doutes et 
d affaiblir notre unité nationale». 
qualifiant de e rumeurs» les infor- 
mations sur l’existence d’organisa- 
tions chargées d’éliminer l'opposi- 
tion. 


Soutien 

aux Palestiniens 


U a en outre affermé avoir 
ordonné une e chasse» au plus 
haut niveau pour retrouver les 
agresseurs d’un dirigeant de l’op- 
position, M. Hamad El Jou’ane, 
attaqué et blessé vendredi dernier 
par des inconnus armés. Celui-ci 
avait demandé aux pays occiden- 
taux d'aider le pays a retrouver la 
démocratie, soulignant que Foppo- 
sition avait -contribué 4 la. libéra- 
tion du Koweït . . 7 


Le cheikh Saad a d’autre part 
déclaré que son pays continuerait' à 


Le prince héritier a, en outre, 
qualifié de * rumeurs» les informa- 
tions faisant état d’arrestations 
massives de Palestiniens résidant 
au Koweït, affirmant que certains 
d’entre eux avaient participé, aux 
côtés des Koweïtiens, à la résis- 
tance contre les Irakiens. Il a dit 
que le nombre de Palestiniens 
incarcérés était e réduit», ajoutant 
qu'il s'agissait de «cas de collabo- 
ration» et que ces personnes 
seraient jugées. Des médecins ainsi 
que des membres de là résistance 
koweïtienne ont cependant chiffré 
i environ quatre mille le nombre 
de personnes - des Palestiniens, 
notamment - emprisonnées. Accu- 
sées d’avoir, coopéré avec les Ira- 
kiens, certaines d’entre elles 
auraient été brutalisées et même 
torturées. 

Le cheikh Saad a déclaré que 
l’attitude du Koweït à r égard d’Is- 
raël dépendrait du respect des 
résolutions de l’ONU sur le conflit 
israélo-arabe, sans autre précision. 
Par ailleurs, le Koweït devrait 
approuver la semaine prochaine un 
plan pour emprunter jusqu’à 
20 milliards de dollars auprès des 
banques internationales afin de 
reconstruire le pays après l’occupa- 
. don irakienne, affirme le Financial 
Times, Citant des responsables 
koweïtiens non identifia, le jour- 
nal londonien indique que la déri- 
sion sera prise lundi ou mardi à 
Londres lors d’une réunion de la 
Kuwait Investment Authority, l’of- 
fice koweïtien d’investissement. 
Ces emprunts à l'étranger, les pre- 
miers faits par le Koweït depuis de 
nombreuses années, seraient garan- 
tis sur les ‘avoirs koweïtiens à’- 
- l’étranger, estimés A 100 milliards 
de dollars, précise le journal. - 
(AFP..AP.) ‘ 


ont utilisé 
un hélicoptère porte-radar 
en Arabie Saoudite 


Une version simplifiée du système 
de surveillance du champ de b at a ill e 
- un hélicoptère porteur d’un radar - 
a été utilisée par Tannée française en 
Arabie Saoudite. Déjà donné e pa r la 
presse (le Monde du 6 décembre 
1990) sans commentaire, à l’époque, 
du ministère de la défense, cette 
information a été confirmée, pour la 
première fois, jeudi 7 mars, par le 
constructeur du système, M. Henri 
Martre, préskiem-directeur général du 
groupe Aérospatiale. Selon lès mili- 
taires français dont les jugements 
étaient rapportés par M. Maître, un 
tel système, baptisé Horizon, a donné 
* des résultats excellents». 

Le système Horizon est une version 
simplifiée du système Orchidée, qrn 
avait été arrêté par te munsgredela 
défense (lé Monde du 9 août 19901 
pour des raisons de coût estimé à 
7 5 milliards de francs. Orchidée est 
un hélicoptère Super-Puma porteur 
d'un radar, qui détecte à 150 Iritomè- 
ues quand il croise à l’altitude de 
3 000 mètres et qui transmet à une 
station d’exploitation au sd les. infor- 
mations recueillies sur la situation ou 
champ de bataille. Avant son aban- 
don, Orchidée n’existait qu à l état 
d’un seul prototype chez Aérospatiale. 

C’est une version simplifiée qui a 
été envoyée, après le 15 jjmvrer, 
Arabie Saoudite à des dexpén- 
mentation eu vraie grandeur, cette 
Son, . baptisée ^Honzon^ qu. 


version, 

conserve te radar porté par teS^e*^ 

Puma, a été 
(del%rdre de 40 %X 

du renseignement se fait, , çnenw. 
directement à bord de Hmicopterc. 
D’oû un réseau de transmuons de 
données beaucoup plussimpltfié. 
ffi.de ce fafc PBPtalM « 

lé^rement différée daœte 

Xdt ^-mesures électiouiques 
très évoluées. 




S* uc <SLÏ ÏÏ^rérise «« Hon- 


Sn a permis, au 'J*™ 1 Æ2E et 


zon a perrag et 

les désigner comme aWes. 


M" Thatcher 


Lors d’une cérémonie h la 
Maison Blanche, la président 
George Bush a remis, jeudi 
7 mars, la médaille de' le 
Liberté, b plus haute décoration 
rivie américaine, à r ex-premier 
ministre britannique Margaret 
Thatcher, qui, pendant onze 
ans, lut l'alliée le plus sofide 
des présidents américains au 
10 Downing Street. «On l'a 
appelée la Dame de fer . cer- 
tains h Osent intenable, parités 
incorrig&ie, toujours indompt#- 
bte. a déclaré M. Bush. Nous 
n’oubBerons jamais le courage 
dont eée a fait preuve en contri- 
buant è forger une grande coaS- 
tion contre l’agression qui a 
brutalement secoué le Golfe.» 


. M. Bush a révélé que, lors 
des premiers jouis de la crise 
du Golfe, il avait appelé 
M- Thatcher pour hi dire que 
malgré tes sanctions contre te 
trafic maritime irakien, tes Etats- 
Unis allaient laisser un navire 
irakien se dirigeant vers Oman 
faire relâcha su Yémen. E8e 
acquiesça, raconta-t-3, mais 
ajouta : «Souvenez-vous, 
George, ce n’est pas le 
moment de vacBer.» 

L'ex-premier ministre britan- 
nique, qui démissionna le 
22 novembre damier alors que 
M. Bush rendait visite aux 
troupes américaines et brftanré- 
ques déployées en Arabie 
saourite, était aux côtés du 
président américain i Aapen 
(Colorado) te 2 août, lorsque 
l'Irak envahit 1e Koweït, et, 
selon tes proches de M. Bush, 
contribua à renforcer sa déter- 
mination à résister. 


L'expression «ce n'est pas la 
moment de vacBer » ^ désor- 
mais consacrée à ta Maison 
Blanche, ssouflgné M. Bush... 

Remerciant M. - Bush, 

M- Thatcher a soufané que la 
décision tfutSser la force n est 
jamais facile à prendre, rappe- 
lant qü'eSa avait dû b faire crav 
tre T Argentine pour récupérer, 
les fies Falkland. « Comme 
vous, monsieur le président, 
a-t-ete dt, je hais b violence. 
IVfeé ff y a une chose que je 
hais encore plus :■ céder à la 
violence, et noué n'evons pas 
cédê.»~{AFPÏ 


. > 
i 
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DIPLOMATIE 


Tirant les conclusions de la gnerre dn Golfe 


A Londres, M. Jacques Delors appelle les Douze 
à prendre leur défense en main 


M. Jacques Delors a choisi le 
pays te ph» réticent de la Commu- 
nauté pour y exposer, en des 
termes plus ambitieux qu'a ne 
l'avait jamais fait jusqu'id, sa 
conception d'une politique euro- 
péenne de défense. Le président 
de la Commission était jeudi 
7 mars, à Londres, Il a présanté 
son projet de donner progressive- 
ment à ta Communauté d es com- 
pétences en matière de défense 
dans un discoure devant l'Institut 
i n t er n a ti ona l des études stratégi- 


Les temps ont c han g é, et le style de 
M. Major est nettement moins tran- 
chant. Le premier ministre a reçu à 
dîner M. Delors au 10 Downing 
Street, ce qni était impensable il y a 
quelques mois encore. Mais ce n’en 
est pas moins un nouveau brûlot, 
cette ibis en matière de que 

1e président de la Commission a lancé 
à l'occasion de son passage i Londres. 


regroupés, dans un titre du traité 
(renégocié, NDLR), tous les aspects 
extérieurs : ht politique étrangère, ht 
sécurité, les relations économiques et 
la coopération au développement». 
affinne-t-iL 


«Une sage 
progressivité » 


Créer 

ksÎBS&atkas «ad hoc» 


que s (1ISSJ, pub a été reçu à dîner 
par le premier ministre, M. John 
Major. 


LONDRES 


de notre correspondant 


Les visites de M. Delors en 
Grande-Bretagne ne sont jamais inno- 
centes. En septembre. 1988, n avait eu 
T insolence de se rendre devant le 
congrès des syndicats britanniques, 
enn emi jurés de M 1 * Thatcher, pour 
y défendre l'idée d'une harmonisation 
des législations sociales européennes, 
jugée totalement hérétique par cette 
dernière. Ce raid spectaculaire n’a pas 
été étranger au déclenchement de b 
croisade contre les bmcsuaales euro- 
péens lancée une dizaine de jours plus 
tard à Bruges par la « Dame de fera. 


M. Delors estime en effet que la 
gnerre du Golfe a démontré la néces- 
sité d’une politique commune euro- 
péenne de défense. Les Britanniques 
en tireraient plutôt la conclus on 
inverse, c’est-à-dire que tes Européens 
sont bien incapables de s'entendre 
face à un défi extérieur inattendu. 
L’argument du présidait de te Com- 
mission, que certains ici ne sont pas 
loin de considérer comme un 
sophisme, est que l'absence de riposte 
concertée des Européens prouve qu’il 
est urgent de créer tes institutions 
«had hoc*... 


La Communauté n'avait en efifet ni 
le ni les moyens d’intervenir 

militairement. Le traité de Rome ne 
lui donne aucune compétence en 
matière de dAfrny» M. Delais 
qu’il est temps d’y songer et que l'éla- 
boration d’une politique de défense 
co mmune est an cœur de te relance 
de la construction européenne. *La 
Commission suggère que soient 


Le président de la Commission 
rnckte sur Timportance (Tune «sage 
progre s siv it é» et n'entend pas aller «à 
marche forcée». Les ministres des 
affaires é tran g è res « s’efforceraient 
d’aboutir à une analyse commune puis 
décideraient de radian (_). Au fur et 
à mesure que se dévéopptrait celte 
dynamique des inférées communs, 
apparaîtrait la nécessité de se doter de 
cet élément vital qu’est le moyen de se 
défendre». En d’autres termes, une 
politique étrangère commune aboutit 
tout naturellement avec le temps à 
une pniîHq nw de défense commune. 

Le seul organisme européen ayant 
mmpAmw m matière de défense est 
l’Union de l’Europe occidentale 
(UEOX créée en 1948, et qui compte 
désormais neuf pays membres (IX 
Son traité de fondation est très 
contraignant puisqu'il prévoit l’assis- 
tance militaire mutuelle en cas de 
danger. M. Delors propose que la 
Communauté fa™ sien ne obli- 
gation d’assistance qui figure dans 
rartide 5 dn traité de tVEO : 0 prend 
parti dans te débet actuel sur l’avenir 
de cette institution en proposant « son 


intégration progressive dans la Com- 
munauté ». On laisserait «le temps de 
la réflexion» eux trois pays de te 
Communauté qui ne sont pas mem- 
bres de rUEO, 1e Danemark, ta Grèce 
d l’Irlande. Les «acquis» futurs de 
l'UEO seraient également intégrés, 
tris que «les forces multinationales», 
rapides et mobiles, dont 1a création 
est fortement envisagée en ce 
moment, notamment en Grande-Bre- 
tagne et en Allemagne, pour répandre 
à des défis comparables à celui du 
Golfe. 


M. Delors constate les «inquié- 
tudes» que ces idées suscitent chez les 
Américains. Mais il rétorque que l'in- 
térêt de l'alliance atlantique est que 
les Européens s’y expriment (Tune 
seule voix et que ceux-ci a ssu m en t du 
même coup, conformément au vœu 
souvent exprimé par Washington, une 
part accrue des dépenses de défense 
S’ils devenaient ensemble et en bloc le 
* second pilier» de 1’alüance. 

Les Britanniques ne sont, pour teür 
part pas du tout convaincus de la 
nécessité de donner, même progressi- 
vement, à la Communauté des com- 
pétences en matière de défense. Mais 
Os laissent parler poliment M. Delors 
au lieu de lui couper brutalement la 
pende comme l’aurait fait M" That- 
cher. 

DOMINIQUE DHOMBRES 


(1) Belgique, France. Allemagne, Italie, 
Luxembourg Pays-Bas, Portugal, Espugnc et 
Royaume-Uni. 


L’Europe dans le creux 
de la vague 


Suite de la première page 

La volonté européenne n’est plus 
proclamée par personne; le rôle 
des Douze dans le «nouvel ordre 
mondial » n’est pas même évoqué. 

L'illustration la plus flagrante de 
ce creux dans l’histoire européenne 
est « l'oubli* de M. Mitterrand, 
qui. au moment de dresser le bilan 
de la guerre dans sa dernière inter- 
vention télévisée, ne dit mot de ce 
qui. depuis 1981, n’avait jamais 
manqué à son discours. 

Changement de cap majeur? 
Sans doute pas. M. Mitterrand, 
porté par les sondages, est simple- 
ment en train de «capitaliser». 11 
reviendra à l'Europe, estime-t-on à 
Bruxelles, mais plus tard. Après 
une aussi forte démonstration du 
pouvoir présidentiel, après une 
aussi puissante affirmation natio- 
nale que l’entrée en guerre, il com- 
mence par engranger les divi- 
dendes. Il ne veut pas les 
compromettre en ouvrant préma- 
turément un débat européen d’au- 
tant moins opportun qu'il touche 
désormais directement à la souve- 
raineté nationale. L’opinion, c’est 
dair, ne regrette pas pour r instant 
que M. Mitterrand ait joué ce jeu 
personnel, pas plus qu’elle ne 
déplore les défaillances euro- 
péennes. C’est une réalité fran- 
çaise, et britannique plus encore, 
devant laquelle on ne cherche pas à 
se voiler la face à Bruxelles. 


défense européenne. S'il a pu le 
faire, c’est parce que MM. Kohl et 
Mitterrand avaient levé le tabou 
par une initiative commune lancée 
en décembre (en pleine crise du 
Golfe) et relancée par MM. D>umas 
et Genscher, dans l'indifférence 
générale, en février (en pleine 
guerre). 


Plusieurs fers 
au feu 


La joute 

entre Paris, Londres et Bonn 


Autre séquelle du conflit, autre 
façon de «capitaliser» après l’ef- 
fort de guerre : la joute qui oppose 
actuellement, sans en avoir l’air, 
Paris. Londres et Bonn. C'est 
l'heure de la revanche sur l'uoité 
allemande. La France et te Grande- 
Bretagne qui, l’une et l’autre, 
redoutent la suprématie de leur 
voisine, ont pris des risques que 
n'a pas pris l'Allemagne et l’ont 
vue sans déplaisir apparaître 
comme ayant pour vocation princi- 
pale celle de «banquier du 
monde». 


Rien n’est simple dans la Com- 
munauté, et surtout pas l'impres- 
sion délibérément donnée par 
M. Mitterrand, à plusieurs reprises 
ces derniers mois, qu’il était prêt à 
faire de l’Europe son deuiL La 
moins européenne de ses interven- 
tions, la dernière, comportait d'ail- 
leurs un indice ténu signifiant que 
le chef de l'Etat garde plusieurs 
Fers au feu : le petit bout de phrase 
sur la protection du territoire 
national et la «contribution à la 
défense de l’Europe» ainsi que 
l'annonce d'un débat avant la fin 
de l'année sur les structures de l’ar- 
mée française. 

A Bruxelles, certains en atten- 
dent beaucoup : « On ne peut pas 
s’en tenir à un échange sur les 
avantages et les inconvénients de la 
conscription et de l’armée de 
métier. Un débat sur la défense doit 
être un débat sur la souveraineté, 
sur la politique étrangère, sur le 
rôle de la France», dit un fonction- 
naire de la Commission. Un débat, 
en somme, sur l'intégration euro- 
péenne et le rôle de l’Europe dans 
l’OTAN. Aura-t-il vraiment lieu? 
Cela dépendra en partie de l’état 


des relations inter-européennes et 
franco-américaines le moment 
venu. M. Delors a ouvert 1e feu en 
mettant sur la table des discussions 
intergouvernementales relatives à 
l'union politique un projet de révi- 
sion du traité de Rome portant sur 
la politique étrangère et de sécurité 
qu'il présentait jeudi à Londres. 
Outre les propositions concrètes 
qu’il contenait (lire par ailleurs). 
son discours obéissait à quelques 
préoccupations qui reflètent elles 
aussi les séquelles de la guerre du 
Golfe. 

Le président de la Commission 
insiste fortement sur V« unicité» 
du projet européen, sur son carac- 
tère global et indivisible. Cette 
cohésion des différents aspects de 
la construction communautaire 
(économique, social, politique, 
diplomatique, et potentiellement 
sécuritaire) s'était imposée 
d’elle-même eu réponse aux muta- 
tions que connaissait l’est du conti- 
nent. □ u'y avait pas de fossé entre 
le fonctionnement interne de la 
Communauté et la capacité des 
Douze à réagir collectivement à 
l’extérieur ; tout cela relevait de la 
même dynamique. La guerre du 
Golfe a eu un effet désintégrateur, 
et Jacques Delors met en garde 
contre te dislocation du prqjet par 
ceux qui préconisent « la création 
de plusieurs communautés, l’une 
axée sur l’intégration économique, 
une seconde sur la coopération poli- 
tique et une troisième pour traiter 
de la sécurité ». 

Autre préoccupation, et Jacques 
Delors sur ce point a sans doute 
dit à Londres sous forme tautologi- 
que moins qu’il n’en pense en 
vérité : « L’Europe doit être euro- 
péenne. » Autrement dit, le projet 
d’union politique est, entre autres, 
une affirmation d’autonomie par 
rapport aux Etats-Unis; U est anti- 
nomique avec l'acceptation du lea- 
dership américain. Les événements 
récents, de ce point de vue, sont 


des moins favorables à l'Europe. 
M. Jacques Delors les a sans doute 
mal vécus en tant qu’Européen et, 
dans la dernière période, en tant 
que Français, même si certain^ 
membres de son entourage ont une 
interprétation vraisemblablement 
plus juste de l'attitude de M. Mit- 
terrand. 11 s’agit, estime l’un d’en- 
tre eux, d’une sorte de réédition du 
discours du Bundestag en 1983, 
c'est-à-dire d'une affirmation cru- 
ciale de solidarité qui garantira 
ensuite au président français le 
droit à la parole et même à la diffé- 
rence. 


Le recul 
du supranational 


On ne laisse pas passer pareille 
aubaine : on prend des gages, on 
cherche à modifier les rapports de 
force politiques dans le cénacle 
; européen, et le . climat, inévitable- 
ment, sc tend. «La France, la 
.Grande-Bretagne et V Allemagne 
sont pour l’Instant irréconcilia- 
bles». dit-on à la Commission à 
propos des deux grands chantiers 
de la construction communau- 
taire : l’union économique et 
monétaire et l’union politique. 
M. Jacques Delors, qui pourtant en 
a vu d'autres mais qui fait lui- 
même les frais de cote atmosphère 


«musclée», n’a apparemment pas 
'‘intention de s’y frotter dans l‘im- 


médiaL 


Pourtant, il vient de parier sur 
un soja qni, il y a moins d’un an, 
lui était interdit et lui aurait valu 
l'excommunication : celai de la 


Le Pentagone prévoit la réduction de moitié 
des troupes américaines en Europe 


Le Pentagone prévôt de réduire 
d’environ SO 95 les troupes amé- 
ricaines basées en Europe 
- actueBement plus de trois cent 
mflle hommes - probablement 
d’ici cinq ans, a déclaré jeudi 
7 mars, leur commandant en 
chef, 1e général John Gafvtn, 
devant la commission sénatoriale 
des forces armées. Selon le 
général Galvin, las réductions 
actuellement en cours devraient 
ramener tes forces américa in es à 
deux cent soixante et un mille 
hommes à te fin de l’année fiscale 
1991 (30 septembre}. Il a toute- 
fois souligné que te conflit dans le 
Golfe avait perturbé le planning 
d'origine, en nécessitant l'envoi 
de qustra-vingt-dix mille soldats 
américains basés en Europe. 


«Un bon pourcentage de ces 
derniers a seront rapatriés après 


leur retour sur des bases euro- 
péennes pour régler leurs affaires 
personnelles, a-t-8 précisé. En 
janvier 1990, les Etats-Unis, leurs 
aEés européens et l'Union sovié- 
tique se sont mis d’accord pour 
ramener tes troupes américaines 
et soviétiques en Europe centrale 
à un maximum de cent quatre- 
vingt-quinze mille hommes, tes 
Etats-Unis pouvant avoir en plus 
trente mie hommes dans d'au- 
tres parties du continent. 

Le générai Gatvn a précisé qui 
n’y avait pas de calendrier rigide 
pour ta réduction des forces amé- 
ricaines de moitié, mais que l'ob- 
jectif générai était l'horizon 
1995-1996 . En gros, a-t-fl pour- 
suivi, nous prévoyons de passer 
de deux corps d'armée à un et de 
huit escadrilles à trois ou 
quatre. - (AFP.) 


La crise n’en a pas moins ren- 
forcé dans leurs convictions les 
plus pro-américains des Européens, 
qui le feront savoir dans le débat 
sur l'après-guerre au Proche-Orient 
comme dans le débat sur la défense 
européenne. 

Elle aura révélé aussi & quel 
point certaines opinions euro- 
péennes - l’allemande, l’espagnole, 
notamment - sont loin de ces pré- 
occupations de défense, loin de se 
poser la question de ce qu'est 
aujourd'hui leur sécurité et de ce 
qu'elles sont prêtes A lui consacrer. 
Le discours de Londres jeudi soir 
voulait être à cet égard Je coup 
d’envoi d’une œuvre pédagogique 
qui sera longue et difficile. 

La crise aura enfin - mais cela 
M. Delors ne pouvait pas le dire - 
accéléré un certain changement de 
statut politique de la Commission 
et de son président. Alors que le 
projet communautaire est brouillé, 
que l’Europe à nouveau doit dire 
quelles sont ses ambitions, Jacques 
Delors ne peut plus prétendre les 
concevoir à sa place. Non seule- 
ment parce que le contexte de 
l’après-guerre s’y prête mal, mais 
parce que la construction commu- 
nautaire en est à un point qui 
touche directement aux souverai- 
netés nationales. Les Etats, même 
sans une guerre ponr les exacerber, 
répugnent de toute façon à céder 
du terrain aux institutions supra- 
nationales. 


Tocqueville, disait jeudi, pessi- 
miste, le président de la Commis- 
sion, pourrait aujourd'hui illustrer 
ses analyses en soulignant «les phé- 
nomènes d’opinion publique liés à 
l'importance des médias, les ten- 
dances au repli sur soi. la difficulté 
de faire vivre un grand dessein 
porté par un civisme véritable». 

CLAIRE TRÉAN 


□ Le PR ponr tue Europe «fédé- 
rale et décentralisée». - Le bureau 
politique du Parti républicain s’est 
prononcé, jeudi 7 mars, pour « une 
Europe fédérale et décentralisée». 


|I1 s’est dit favorable à l’instaura- 


tion rapide d’une monnaie unique 
\«à condition^ qu’elle assure une 
meilleure protection contre l'infla- 
tion», au renforcement de l’union 
politique et du pouvoir de contrôle 
du Parlement européen et à la/ 
transformation de la Cour de jus-/ 
tice européenne eD « véritable CotJ 
suprême». 7 
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EUROPE 


ALBANIE : le gouvernement de Tirana tente d’endiguer l’exode 


Trois personnes ont été tuées 
dans des affrontements avec les 
forces de l'ordre, mercredi 6 mars 
dans la soirée, à Tirana, a annoncé 
M. Besnik Musta/àj, du Forum des 
droits de l’homme. Le ministère de 
l’intérieur a, pou- sa part, fait état 
d’une seule victime et d*une 
dizaine de blessés. Plusieurs mil- 
liers de personnes avaient tenté de 
pénétrer dans le quartier des 
ambassades à Tirana. 

D’autre part, le gouvernement a 
pris des mesures, jeudi 7 mars, 
pour endiguer le flot des candidats 
à rémigration, annonçant notam- 
ment la transformation du port de 
Durrës en « zone militaire, admi- 
nistrée et contrôlée par les forces 
armées». L'exode de milliers d 'Al- 
banais s’est néanmoins poursuivi 
jeudi vers ï’Italie ainsi que, dans 
une moindre mesure, vers la You- 
goslavie et la Grèce. 

La situation reste tendue dans le 
port de Vlora, au sud, où plusieurs 
milliers de personnes venues de 
tout le pays ont tenté de prendre 


d’assaut des bateaux pour se ren- 
dre en Italie. Le calme était en 
revanche revenu jeudi à Tirana. 

Le gouvernement a également 
annoncé que des mesures allaient 
être prises pour « empêcher tout 
rassemblement anormal » dans les 
ports de Durrës, Vlora et Shengjin, 
ainsi qu’à Tirana. Des contacts 
doivent avoir lien avec les orga- 
nismes compétents des Nations 
unies, les autorités italiennes et 
celles e d'autres pays» pour a trou- 
ver une solution rapide au problème 
de l'exode des émigrants économi- 
ques». a décidé le gouvernement, 
qui a accusé des pays étrangers, 
non précisés, de manipuler les 
foules pour « provoquer un bain de 
sang en Albanie et mettre le feu 
aux Balkans». Selon ks autorités, 
le plan de ces <r ennemis extérieurs 
et intérieurs» vise à a bloquer le 
processus démocratique en Albanie 
et ajourner les élections du 
31 mars ». - {AFP.) 


ahrovnik 


Bouche» de Katar 


de Shkodër 
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TIRANA 


Le c d'Otvki \ 




V Corfoâ\ 


Les quais en folie de Brindisi 


ROME 

de notre correspondant 


Vingt-quatre heures de chaos, de 
cris et de larmes entre jeudi 7 et ven- 
drai! 8 mais dans le port de Brin- 
disL Littéralement assiégés par une 
dizaine de milliers de réfugiés alba- 
nais, épuisés, frigorifiés et affamés, 
les quais ont été le théâtre de scènes 
hallucinantes où Ton a vu des autori- 
tés débondées baisser les bras devant 
la marée humaine, des hommes se 
battre à coups de poing pour attraper 
une boîte de lait ou de biscuits jetée 
du haut d’un camion de la préfec- 
ture. On a vu des enfants suffoquer 
sous la pression de la foule, des 
femmes - dont certaines enceintes - 
s'évanouir avant d'être transportées, 
dans le vacarme des sirènes d’ambu- 
lances et de pompiers, dans les 
hôpitaux de la région. 

Un peu plus tard dans la nuit, 
alors que trois ou quatre mille per- 
sonnes entassées sur un vieux cargo 
amarré attendaient impatiemment 
l'autorisation de mettre pied à terre, 
ou, i tout le moins, de se voir distri- 
buer quelques vivres et quelques cou- 
vertures qui n'arrivaient pas, on a vu 
des grappes de jeunes gens sauter du 
navire ou descendre le long de cordes 
en dépit de l'interdiction de la police. 
Il y a eu quelques bousculades, cer- 
tains sont tombés à l’eau, d'autres 
sur le béton du quai 

Ces incidents ou fait une quaran- 
taine de blessés légers. Quelques bles- 
sés aussi au large de Bart sur un 
autre bateau chargé de réfugiés et à 
bord duquel s'est déclaré un incen- 
die. Là, c’est un bâtiment britanni- 
que qui croisait dans le secteur, qui 
est venu au secours des passage». 
Une autre embarcation, à la dérive 


dans le chenal d’Otrante, a été repé- 
rée et sauvée par un navire mar- 
chand soviétique: 

«D’abord, fermer le robinet, 
ensuite, vider Peau». Ainsi le vice- 
président du conseil, M. Claudio 
Martelli, avait-il résumé, un peu plus 
tôt dans la journée du 7 mars, (a 
politique qu'entend suivre son gou- 
vernement à l'égard des quelque 
quinze à dix-sept mille réfugiés alba- 
nais qui, en l’espace d'une semaine, 
ont envahi le sud de l’Italie. Le 
ministre de la protection civile a été 
nommé «commissaire extraordinaire 
pour l'accueil temporaire des citoyens 
albanais». Titre compliqué qui a 
toutefois le mérite de ne pas prêter à 
équivoque: 


le même temps, le gouvernement a 
exprimé sa <r firme » volonté de voir 
le pouvoir albanais, « qui en a les 
moyens s’il le veut, empêcher le 
départ d’autres bateaux chargés de 
réfugiés clandestins en direction de 
l'Italie». Un peu plus tard dans la 
soirée an apprenait effectivement 
que Tirana avait déclaré le port de 
DurrSs, aux environs de la capitale, 
«zone militaire Interdite aux civils». 


«Limage 

de paradis terrestre » 


Pour le conseil des ministres ita- 
lien, qui devait à nouveau se réunir, 
vendredi 8 mars, pour prendre des 
décrets spéciaux, les choses sont en 
effet tris claires : « mis à part quel- 
ques cas particuliers», la quasi -tota- 
lité des exilés ont fui un pays, dans 
lequel est d’ailleurs «en cours, un 
processus de démocratisation», a fait 
remarquer M. Martelli, « non pas 
pour des ratons politiques, mais éco- 
nomiques». 

N’ayant droit, au titre de la loi en 
vigueur, «à aucune assistance spé- 
ciale», ils seront en conséquence 
«renvoyés dans leur patrie » avec 
l’aide de 1a Croix-Rouge internatio- 
nale et du Haut Commissariat des 
Nations unies anx réfugiés 


Le gouvernement de M. Ramiz 
AUa avait auparavant obtenu ce qu’il 
réclamait, à savoir la concrétisation 
immédiate d’une promesse faite plus 
tôt par ntulie d'une aide humani- 
taire d’urgence d’environ 50 minions 
de francs. « Cet effort, a ajouté 
M. Martelli, pourra être plus consis- 
tant à condition que le gouvernement 
de Tirana coopère avec nous pour 
freiner cet exode.» Ayant par ailleurs 
constaté que l’afflux albanais était en 
partie lié «à l’image de paradis ter- 
restre que donne de notre pays cer- 
taines chaînes de télévision captées 
surplace», le numéro deux du gou- 
vernement a annoncé le prochain 
lancement d’une vaste « campagne 
d’information honnête et réaliste», à 
la fois sur les conditions administra- 
tives d'entrée en Italie et sur les diffi- 
cultés de la vie au « belpaese ». 


Appel 
à Tannée? 


(UNHCR). Le conseil interministé- 
riel a en effet décidé de lancer, jeudi, 
un appel à raide en direction de ces 
deux instances internationales. Dans 


Au passage, M. Martelli avait éga- 
lement invité les télévisions ita- 
liennes à modérer la diffusion de 
scènes de chaleureux accueil réservé 
parfois aux réfugiés par des particu- 
liers italiens, voire par certaines 
municipalités qui annonçaient jeudi 
soir disposer encore de quelques 
places d*hébagemeoL A dire vrai, la 


Vendredi matin, alors Que la 
îarine italienne avait reçu l’ordre 


marine italienne avait reçu l’ordre 
d'empêcher tout nouveau mouiDage 
dans les eaux italiennes de navires 
transportant des exilés albanais, il 


était question, à Brindisi, de faire 
appel à l'année. 


PATRICE CLAUDE 




e d’austérité 


M. Petre Roman pourrait remanier son gouvernement 


BUCAREST 

de notre correspondant 


« Un remaniement gouvernemental 
est possible, desconsultations prélimi- 
naires ont eu lieu» à ce sujet, a 
déclaré le président roumain, M. Ion 
Diescu, dans un entretienpublii mer- 
credi 6 mars par le quotidien pro- 
gouvemeraental AdevaruL « L’année 


sera dominée par les difficultés écono- 
miques, nous en sommes tous 
conscients», a estimé le président 
roumain, qui a démenti les rameurs 
de désaccords avec son premier 
ministre, M. Petre Roman. «Il est 
naturel qu'apparaissent des opinions 
différentes sur les aspects concrets » 
mais «les principes fondamentaux de 
la réforme économique sont compris 


de la même façon», a expliqué 
M. Di e scu. 


Images/S/ en Région/S/ 


3èmes Journées Professionnelles 
du Cinéma et de l'Audiovisuel 


(Hôtel de Région - Montpellier - 15 et 16 mars 1991) 


La semaine dernière, à la fin d*un 
long discours sur le programme éco- 
nomique de son gouvernement pour 
1991, le premier ministre roumain 
avait estimé que «le moment (était) 
peut-être venu d’adopter une autre 
formule gouvernementale ». Le pas- 
sage à l'éco n omie de marché entraîne 
«la plus profonde crise qu’ait connu 
le pays» et la nécessaire cure d’austé- 
rité va conduire à une « inévitable 
érosion du soutien populaire» à son 
gouvernement. Cest pourquoi, avait 
déclaré M. Roman, «il ne faut pas 
négliger la nécessité d’une nouvelle 
crédibilité populaire». Moins d'un an 
après des élections qui avaient vu le 
Front de salut national (FSN) au 
pouvoir recueillir plus de 65 % des 
voix, le premier ministre a laissé 
entendre qu'il était temps de changer 
d’équipe, ou simplement de la rema- 
nier. 


Actions et coopérations euro-méditerranéennes 
des Régions dans le processus de développement 
de la création d'images. 
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La question est là : M. Roman 
veut-il que des membres de l'oppo- 
sition entrent au gouvernement afin 
que ceüfrCi partage r impopularité de 
la crise ou veut-il seulement écarter 
ceux des membres de son gouverne- 
ment qui oit été les plus compromis 
avec l'ancien régime et dont les syn- 
dicats ont demandé, pendant les 
grèves, la démission? Dans l'opposi- 
tion, en dehors de M. Ion Ratio, can- 
didat malheureux du Parti national 
paysan (PNP) à l’élection présiden- 
tielle, qui a jugé que le changement 


de gouvernement évoqué était, à ses 
yeux, la preuve « d’un désir authenti- 
que du gouvernement de contribuer 
au sauvetage du pays», personne n’a 
saisi la balle, lancée, involontaire- 
ment peut-être, par le premier minis- 
tre. 

Le quotidien Romania Libéra 
croit savoir que ce changement de 
«formule gouvernementale» ne sera 
finalement qu'un remaniement et 
certaines sources confirmaient offi- 
cieusement qu’3 n’était pas envisagé 
d’ouvrir le gouvernement à l'opposi- 
tion, car ceUe-d ne le souhaitait pas, 
& moins d’obtenir en échange des 
élections anticipées. 

Le premier ministre devra donc 
vraisemblab le ment se contenter d’un 
simple ravalement de sou gouverne- 
ment. Mais il n’est pas certain que 
cela sera suffisant pour appliquer 
sans risque des réformes, dont «la 
dureté a leur acceptation par le peu- 
ple sont (les) conditions préalables» 
de leur réussite, selon le premier 
ministre. Pour l'heure, le gouverne- 
ment a de grandes difficultés à impo- 
ser cette austérité, cédant, an fil des 
grèves, aux revendications salariales 
des syndicats, qui se rapprochent un 
peu plus chaque jour de l 'opposition. 
En présentant son bilan, M. Roman 
a reconnu que, l’an dernier, son gou- 
vernement n’avait pu sortir 1e pays 
de la crise, notamment porte qu'il 
n’avait pu asc permettre de faire 
baisser le niveau de vie». 


JEAN-BAPTISTE NAUDET 





Le port de Dorrës placé sons contrôle militaire 


URSS 

M. Gorbatchev a constitné 
son Conseil de sécurité 


M. Gorbatchev a fait approuver 

par te Soviet suprême de HJRSS, 

jeudi 7 mars, la composition du 
Conseil de sécurité de l'URSS. Ce 
nouvel organisme rattaché à la 
présidence s'ajoute au Conseil de 
la fédération, qui regroupe les 
représentants de toutes les Répu- 
bliques. 


recommandation du gouvernement 
n’a guère été entendue, et le troi- 
• sème réseau de la RAI - proche de 
l’ancien Parti communiste — a 
notamment retransmis, jusque tard 
dans la nuit, des appels à fai de en 
direction des téléspectateurs pour 
trouver des lits ou à tout le moins 
des couvertures pour tous ceux qui 
ont dû passer la nuit dehors, notam- 
ment sur les quais de Brindisi. Ces 
derniers avaient, dans la matinée, 
forcé les barrages maritimes mis en 
place par la garde-côtes pour la 
empêcher d’accoster. 

Dans la soirée de jeudi, deux nou- 
veaux bateaux, avec plusieurs cen- 
taines de personnes à bord, sont à 
leur tour parvenus à passer la bar- 
rages ta n di s qu’un navire, transpor- 
tant plus de cinq mille Albanais était 
détourné par radio sur Bari sans 
obtenir, là non plus, l’autorisation 
d’accoster. La scènes tés plus folles 
se sont cependant produites dans 
renceînte même du pôrt de Brindisi, 
où, dans un indescriptible désordre, 
an a pu voir des groupa de jeûna 
escalader la murs d’enceinte pour 
aller se pendre; et tenter leur chance, 
dans la ville. La policiers qui, an 
total, n’étaient pas pins de deux cents 
pour maintenir Tordre dans té port, 
laissaient d’ailleurs entendre que si la 
foule décidait soudainement de sui- 
vre cet exemple, ils ne pourraient 
sans doute rien faire pour l’en 
empêc h er. 


La première surprise est que té 
choix des membres de ce Conseil de 
sécurité ait dû être approuvé par le 
Parlement : cet organisme que Ton 
voulait calqué sur té NSC, le Conseil 
national de sécurité américain, 
relève typiquement de l’entourage 
présidentiel, il est appelé, rappelle 
l’agence Tass, à «élaborer des 
recommandations et à mettre en 
ouvre la politique fédérale dans le 
domaine de la défense, assurer la 
sécurité étatique, économique et éco- 
logique, l'élimination des consé- 
quences des catastrophes naturelles et 
d'autres situations de crise, ainsi que 
la garantie de la stabilité et de Tor- 
dre juridique dans la société». Même 
si sou domaine d’activité est vaste, 
il n’a pas, à la différence du «cabi- 
net des ministres», de pouvoir exé- 
cutif direct, et aurait donc pu être 
dispensé de cote formalité. 

La seconde surprise est qu’un des 
principaux candidats désignés par 
M. Gorbatchev, M. Valeri Boldine, 
a été écarté deux fois par les. dépu- 


tés. Ancien correspondant pour 
l’agriculture de la Fravda, M. Boi- 
dîne est l’assistant personnel de 
M. Gorbatchev depuis 1981, soit 
bien avant l’élection de ce dernier 


au secrétariat général du parti. 
Nommé en 1987 à la. tête de l’im- 
portant service général du comité 
centrai, il dirigeait depuis Tan der- 
nier le secrétariat privé du président 


soviétique, et devait visiblement 
être. la cheville ouvrière du nouveau 
Conseil de sécurité. 

Battu une première fois, M. Bol- 
dine n’a recueilli âu cours d’un 
second scrutin que 245 voix en sa 
faveur, soit moins de ta nécessaire 
moitié du total des inscrits. La libé- 
raux qui, tels M. Sobtcfaak, maire de 


personnage un tant soit pen libéral 
de l’équipe. 

On remarque à ce propos l'ab- 
sence de M. Alexandre iakovîev, 
l’idéologue de la perestroïka, qui 
figurait encore en janvier dans ren- . 
tourage direct de M. Gorbatchev et 
que tes milieux informés présen- 
taient à l’époque comme Tune des 
figures importantes du Conseil de 
sécurité en formation. D est possible 
que M. Gorbatchev, prévoyant un. 
échec certain, ait renoncé â présen- 
ter sa candidature à la ratification 
parlementaire, et que cette procé- 
dure lui ait été imposée précisément. 
dans ce but. 

Pour 1e reste en tout cas, la mem- 
bres du Conseil sont des conserva- 
teurs bon teint, nommés d’ailleurs 
te qualités de par leurs fonctions 
l’appareil gouvernemental et 
la organismes de maintien de l’or- . 
dre. On y trouve notamment les 
nouveaux ministres des affaira 
étrangères et de l’intérieur, qui rejoi- 
gnent te nouveau premier ministre, 
M. Pavlov, et te vice-président de . 
l’URSS M. Ianaev, lui : même été âu 
Ahk dés conditions difficiles par te 
congrès des députés l'an dernier. Au . 
total et pour 1e moment (car fi fau- 
dra bien, soit faire passer «aux for- 
ceps» M. Boldine. soit lui trouver 
un remplaçant), ce Conseil de sécu- 
rité est, avec huit membres, deux 
fois moins nombreux que 1e Conseil 
présidentiel qu’il remplace et qui 
n’aura eu qu’un an d’existence, fi est 
vrai que M.’ Gorbatchev avait akus 
flanqué la membres ès qualités 
(Tune série de personnalités fort dis- 
parates, tels tés écrivains Altmatov 
et Raspoutine, la «manuels» larme 
et Kaifis, tes «théoriciens» Iakovîev, 
Chataline et Primakov. Tout cela 
n’avait guère fonctionné et l’od 
revient aujourd’hui à une formule 
probablement plus efficace, mais 
beaucoup plus «fermée». 

MICHEL TATU 


Leningrad, estimaient qu’il y a 
«déjà trop d'apparatdtiks du Parti 
communiste dans les organes supé-. 
rieurs de l'Etat» ont été rejoints en 
la . circonstance par dra conserva- 
teurs soucieux de contrer la choix 
trop personnels du président : 
« Vous avez eu d'autres collabora- 
teurs comme Stanislav- Chataline et 
Nikoldf Petmkov [tes conseillers éco- 
nomiques libéraux qui ont récem- 


Les hait menthes 
du Conseil '• 


ment abandonné l’équipe présiden- 
tielle], et cela a eu des résultats 
négatifs», a dit l’un d’eux. 

La même mésaventure a failli 
arriver i un autre membre encore 
plus connu de l’entourage présiden- 
tiel : M. Evgueni Primakov, 
l’homme des trois voyages à Bagdad 


./Après tes votas du jeutfi 
7 mare au Soviet stqnèma, la 
Conseil de sécurité de 
l'URSS compte, outre 
M. Gorbatchev, les * huit 
membres suivants : 

Guennadl Ianaev, vice-prési- 
dent de l’URSS. 

Valentin Pavlov, premier 
ministre. 

Alexandre Bessmertnykh, 
ministre des affaires êtran- 


l'homme des trois voyages à Bagdad 
pendant la crise du Golfe, n'a fran- 
chi la barre que de justesse (277 
voix) à l'issue d’un second tour de 
scrutin. Il est, avec M. Bakatine, 
l’ancien ministre de l’intérieur 
limogé té 2 décembre dernier sous la 
pression dra conservateurs, té seul 


Vladimir Krioutchkov, prési- 
dent du KGB. 

Boris Pou go, ministre de l’in- 
térieur. 

Dmitri lazov, ministre de la 
défense. 

Vadim Bakatine, 

Evgueni Primakov. 


Les députés entament un débat 
snr leur éventuelle autodissolution 


La députés polonais, dont une 
majorité représente encore l’an- 


cienne coalition communiste, ont 
entamé, jeudi 7 mars, un débat sur 
leur éventuelle autodissolution, 
afin de permettre la tenue da pre- 
mières élections parlementaires 
libres. Celles-ci pourraient avoir 
lieu té 26 mars. 


Dans une lettre adressée à la 
Diète, le chef de l’Etat a en effet 
demandé aux députés de renoncer 
à « l’accord dépassé de la table 


rendrait impossible l'organisation 
d’élections en ma». 

La p art isans de M. Walesa esti- 
ment que dra élections rapides 
sont nécessaires pour que le Parle- 
ment retrouve sa légitimité aux 
yeux d’une population éprouvée 
par les maures d’austérité et qui 
manifeste de plus en plus son 
mécontentement. - (AFP.) 


ronde» (conclu au printemps 1989 
sur la répartition du pouvoir entre 


Ira communistes et Solidarité) qui 
aujourd’hui, dit-il, «corrompt la 
vie publique». 


Un sentis mi-majoritaire 
mi-proportionnel 


. Avant de fixer la date dra élec- 
tions, la députés ont commencé 
l’examen, en première lecture, de 
deux projeu de loi électorale 
concurrents, dont un présenté par 
M. Walesa, qui prévoit un mode de 
scrutin mi-majoritaire, mi-ptopor- 
tionneL 

L'autre projet, élaboré par la 
commission constitutionnelle sous 
la direction de Bronislaw Gère- 
mek, propose un scrutin sur une 
base essentiellement proportion- 
nelle. 


□ Prochaine rencontre Wafesa- 
Gorbatchev. - Le président Lech 
Walesa doit « prochainement » ren- 
contrer M. Mikhaïl Gorbatchev, a 
déclaré, jeudi 7 mais à Varsovie, 1e 
porte-parole présidentiel, Andrzej 
OrzycunskL La date et le lieu de la- 
rencontre n’ont pas été précisés. - 
(AFP.) 


Lfs Soupes parlementaires se 
sont déclarés, en majorité, favora- 
bles a un renvoi en commission de 
1 examen da deux projets, ce qui 
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EUROPE 

GRANDE-RRETAftNE : élection partielle 

L'échec des consemtenrs illustre l'impopularité persistante de la poil tax 

criDtLf na!?? de ,a c * rfi ons- °ne partielle puisqu’elle a atteint dans une môme commune afin de base maintient apparemment a 

Rtbble v«n 0 "2 mBïrt rurale de 72 %, ni la qualité de celui qui donner un meilleur sens de leurs hostilité au principe même de c 

“ ans «ord ds défendait leure couleurs puisque, responsabilités financières aussi impôt. 

Angleterre, ont réservé un» de l’avis général, celui-ci a fait une bien aux citoyens qu’aux conseils . --- j fn.nm.f.i.Vr. 

H""*® surprise à M. John ^P*®**- n ne leo* municipa ux. Le résultat avait été mï^q 

I5 a i 0r à P«no rentré de Moscou î?® **“!?, ^ ^ s’interroger sur les désastreux dans 1 opmion. lorsque celle-ci sera finakme 

** du Koweït. Alors OIM In «iu. ^ 1 S ? D t* d auasi surprc " P„™. comme injuste, la no 11 abolie, on pourra inscrire sur 

était considéréeofViüüf i» ÿ 8 nant : ^fiègeétait vacant en rai- * îSLÏÏÏÏAÏÏSÏÏ’émaSSi Wn,be : » && ll P° U lax - 

Plus *ÏÏ\SÎ? ma * un dos sou de l’élévation i la chambre des m a Ribble Valley. *» C’est peut-êt 

est ««ÜÜfx 8 * ‘*, n * erv ateurs, fl J^rds.de son titulaire, M. David au aller un peu vite en besogne, met 

8 , P as sé, jeudi 7 mars, aux Waddington, ancien ministre de aB départ de M Thatcher. Les ^ événement incite évirfemme 

owins des démocrates HhArauv l'inférieur. parlementaires conservateurs encore davantage le gouvernemc 

ou cours d'uns ôtas-t»»* , avaient compris que celle-ci ne j ^-ancher quant à Pavenir de 

oui » rtoMAV omcuon partraHe Le basculement de 25 % d’entre changerait jamais d’avis et qu’il fiscalité locale. 

«... . * oia d® plus Pim- «« du camp des conservateurs & valait mieux se débarrasser d’elle . a- „ nnnrr 

de la poU tax, l'Impôt d®» démocrates libéraux avant des Sections g^éraJw s’ils question l’intenth 

mcai instauré en avril 1 990 constitue un grave avertissement ne voulaient pas les perdre. Mais le rm'on arête I M Major de con\ 

pour les conservateurs. Les son- 
dages avaient mondé que les Sec- 
teurs de Ribble Valley voulaient 
manifester leur hostilité à la poil 
tax. 77 % d’entre eux se sont en 
effet déclarés insatisfaits de la 
façon dont le gouvernement avait 
traité la question de la fiscalité 
locale. M“ Thatcher avait voulu à 
toute force instaurer cet impôt, 
égal pour, tous, riches et pauvres. 


LONDRES 

de notre correspondant 

M. Mike Carr, candidat démo- 
crate libéral, a obtenu 22 377 voix 
contre 17 776 à son adversaire 
conservateur. Les tories ne peuvent 
accuser ni la participation, qui a 
été exceptionnellement élevée pour 


rtfl w g une môme commune afin de 
donner un meilleur sens de leurs 
responsabilités financières aussi 
bien aux citoyens qu'aux conseils 
municipaux. Le résultat avait été 

désastreux dans l'opinion. 

Perçue comme iqjuste, la poil 
tax a provoqué de graves émeutes 
au printemps dernier et contribué 
au départ de M“ Thatcher. Les 
parlementaires conservateurs 
avaient compris que celle-ci ne 
changerait jamais d’avis et qu’il 
valait mieux se débarrasser d’elle 
avant des élections générales s'ils 
ne voulaient pas les perdre. Mais le 


base maintient apparemment son 
hostilité au principe même de cet 
impôt. 

Le vainqueur démocrate libéral a 
pu déclarer, jeudi soir 7 mars, que 
lorsque celle-ci sera finalement 
abolie, on pourra inscrire sur sa 
tombe : «Ci-gît la poU tax, tuée à 
Ribble Valley. » C’est peut-être 
aller un pen vite en besogne, même 
si l’événement incite évidemment 
encore davantage le gouvernement 
à trancher quant à "avenir de la 
fiscalité locale. 


valait Le résultat de ce scrutin pourrait 

avant des élections ? Us remenre en question l’intention 

ne voulaient pas les perdre. Mais le ^’on prête i M. Major de convo- 
gouvemement de M. John Major q uer des élections anticipées en 
n’a pas encore réussi à décider s’il juia prochain bien que les son- 
ail ait tordre le cou une bonne fois dages soient pourtant plutôt favo- 
à la poQ tax ou s’il se contenterait râbles aux conservateurs. Le der- 
de l’aménager, en prévoyant de nier en date, publié vendredi par le 
nombreuses exemptions et réduc- Daily Teiegraph, place les conser- 
vons . M. Michael Heseltine, qui valeurs largement en tête avec 
s’était opposé de front à la « Dame 45 % des voix, devant les travail- 

de fer» est désormais chargé de ce listes qui en recueillent 36,5 % et 
dossier. D a multiplié les déclara- ,es démocrates libéraux 13 %. 
rions apaisantes, «nais l'électeur de i DOMINIQUE DHOMBRES 


Le prince Charles est favorable 
à nne réforme dn système électoral 


TURQUIE 


Nooreaux affrontants entre Ms et policiers 


Au cours d'une réunion, qui 
aurait dû rester confidentielle, avec 
des parlementaires gallois, lè 
prince Charles a critiqué le sys- 
tème électoral britannique et 
exprimé ses préférences pour la 
représentation proportionnefle. 

LONDRES 

de notre correspondant 

L’héritier de la couronne recevait, - 
mardi 5 mais, au palais de St James, 
les dix membres de la commission 
parlementaire pour les affaires gal- 
loises. L’un des participants a trahi le 
secret qui est de règle dans ce genre 
de rencontre. Au cours de odte-d, 1 e 
prince Charles a estimé que la repré* 
sentation proportionnelle permettrait 
un plus grand «consensus» dans la 
conduite des affaires du pays et évi- 
terait les virages & .180 degrés en ' 
matière de politique économique et 
ind u tf o dk que provoquent les chan- 
gements de majorité. 

Le système électoral britannique a 
été de tout temps le scratin uninonû- 
nal majoritaire & un tour qui donne le 
siège au candidat arrivé en tête qud 
que soit le nombre de voix qu’il ah 
obtenu. Ce système permet normale- 
ment de constituer des majorités sta- 
bles de gouvernement, mais lamine 
les petits partis et ne donne pratique- 
ment aucune chance aux minorités 
d’être représentées au PariemenL 

Le fUs aîné de la reine EÜabctha 
fait remarquer que les 
qui avaient adopté la représentation 
proportionnelle avaient par exempte 
une meilleure législation s matière 
de logement. Les décisions pns» 
reflètent dans ce cas ropmion de la 


plus grande partie des électeurs, et pas 
seulement celte dn parti au pouvoir. 

Les propos du prince Charles ont 
aussitôt provoqué des réactions très 
diverses. «C’est très bien qu’il parie 
d’architecture, mais les membres de la 
famille ravalé devraient se tenir à 
l’écart de ta politique», a commenté 
un député conservateur, M. Barry 
Porter. Le leader du Parti démocrate 
libéral, M. Paddy Ashdowo, a estimé 
au contraire que le prince Chartes 
avait «bien servi le pays en posant ce 
problème, et qu'il était «en accord 
avec 70% des Britanniques, selon le 
dernier sondage ». 

Le Parti conservateur est totale- 
ment hostile à une réforme dn sys- 
tème en vigueur. La direction du 
Labour Test également, mais a cédé 
ces dernières années au vœu do cer- 
tains militante travai Arêtes d’étudier la 
possibilité d’une réforme. Seuls les 
démocrates libéraux, qui .ne sont cré- 
dités dans les soudages que de 10 % 
environ des 'intentions de vote, ainsi 
que les nationalistes écossais et gal- 
lois, sont owertement frvorabtes i b 
représentation proportionnelle. 

La Constitution non écrite du pays, 
fondée sur la tradition et les usages, 
vent que la famille royale ne prenne 
pas position sur des questions de ce 
mro Le quotidien de centre ganche 
The Guardian, qui souhaite finstaunt- 
tion de la représentation proportion- 
nelle. constate Que le mince héritier a 


Une femme a été tuée et sept 
antres personnes blessées lorsque 
les forces de sécurité turques ont 
fait feu sur des manifestants, jeudi 
matin 7 mars, i Dargecit, a-t-on 
appris de sources concordantes. Le 
convre-feu a été instauré dans cette 
ville à majorité kurde du sud-est 
de l’Anatolie. Cela porte 1 six le 
nombre de Kurdes tués par balles, 
depuis le 28 février, lors d'affron- 
tements entre policiers et manifes- 
tants cette région frontalière 
de l’Irak. 

Le maire de Dargecit, M. Suley- 
man Anïk, joint au téléphone par 
l’AFP, a affirmé que 5 000 per- 
sonnes s’étaient rassemblées dans 


le centre-ville pour une marche de 
protestation silencieuse contre les 
incidents sanglants qui avaient 
déjà fait trois morts & Siraak le 
28 février puis deux autres morts à 
Idü, le 3 mais. 

Selon d’autres témoignages 
recueillis par téléphone, les forces 
de sécurité ont tiré sur les manifes- 
tants, blessant huit personnes. Une 
femme de trente ans a succombé à 
ses blessures peu après son hospita- 
lisation. Deux députés du Parti 
populiste social-démocrate (P PSD, 
opposition) présents lors des inci- 
dents ont déclaré que les forces de 
sécurité « avaient tiré sur la foule, 
non pour disperser les manifestants 
mais pour les tuer». - (AFP.) 


. YOUGOSLAVIE 


Les conscrits Slovènes pourront 
ne pins servir dans l’armée fédérale 


-leader adjoint du Parti travailliste, 
M- Roy Hatteraley, lui môme fré- 
quent collaborateur de ce quotid i en, 
voit en tout cas confirmé 1e soupçon, 
qu’il nourrit depuis lo n gtemps : le 
prince est un tecténr fidèle dn Guar- 
dian. n ru. 


BELGRADE 

de notre correspondante 

Le Padement de Slovénie a adopté, 
jeudi 7 man à Ljubljana, une loi per- 
mettant aux conscrits de cette répubb- 
qoe de ne plus frire leur service mili- 
taire dans l’armée yougoslave. Ils 1e 
feront dorénavant dans tes unités de 
la défense territoriale et de la police 
Slovènes. Les recrues qui le désirent 
pourront cependant continuer A servir 
dans Tannée fédérale. Cet amende- 
ment s’inscrit dans la nouvelle 
Constitution de Slovénie qui est à 
l'état de projet Le service militaire 


Personnes. Rencontres. 
Nouveaux marchés: Leipzig 91 


Les différents Salons qui ont lieu au 
printemps 1991 permettront à Leipzig de 
rapprocher non seulement les marchés de 
l'Est et de l'Ouest mais surtout de créer des 
liens entre les personnes. Une rencontre 
européenne dont l ‘objectif est de créer de 
meilleurs contacts pour l'avenir. C'est ainsi 
qu’un partenaire commercial peut, à cette 
occasion, devenir un bon ami et qu’une telle 


rencontre à un Salon peut être la réalisation 
d'une rencontre si longtemps attendue. Les 
2800 exposants présents aux différents 
Salons de printemps offrent des possibilités 
presque illimitées pour nouer de nouveaux 
contacts. Et, pour les 10 autres Salons qui 
auront lieu cette année, le mot de passe est - 
on se voit è Leipzig! 


ftXfliJt 


EDITIONS 


pourrait être aboli, une grande partie 
de l’opinion publique aspirant à la 
démititarisatioo de la République. En 
décembre dernier, environ 90 % des 
électeurs Slovènes s’étaient prononcés 
par réf ére ndum pour rindépendance. 
En février, le parlement local avait 
voté ta «dissociation» progressive de 
ta Yougoslavie. 

Le colonel Milan Aksentîjevic, le 
seul député Slovène à s’être opposé au 
«moratoire» sur te service militaire, a 
déclaré que cette loi était contraire à | 
ta Constitution yougoslave et «faisait 
partie du scénario visant à détruire la 
Yougoslavie». - M 


GOLFE 

clefs pour une 
guerre annoncée 

Alain Gresh, Dominique Vidai 

Le meilleur livre paru sur le Golfe. 

Écrit pour la circonstance dans un but avoué de 
pédagogie, ii atteint son but sans faux pas. Les 
rapoeis historiques n'étouffent jamais l'action. 
L'enjeu économique, omniprésent, apparaît lim- 
pide. 'La stratégie de chaque État éclaire sans 
cesse le jeu politique. 

Telérama 


En vente chez votre libraire 
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... aperçu de quelques prix 
parmi des centaines de manteaux et vestes 
en lis on. Castor, Marmotte, Renard, Chinchilla * Zibeline. 


MANTEAUX VISON Dark 17500 c -40% 10500 F 

MANTEAUX VISON Lun araire 275Ü0 F -50% 13750 F 
MANTEAUX MARMOTTE Canada13500 r * 50% 6150 F 
BLOUSONS VISON et CUIR !0D0D f -50% 5000 F 
VESTES RENARD bleu. noir, marron 7500 r -m 4500 F 
VESTES MARMOTTE du Canada 850Q'-40% 5100 F 
3/4 MOUTON retourné double face 6500 f "40% 390O F 
PELISSES col et int. OPOSSUM 4500 F '30% 31 50 F 
PELISSES col VISON im. LAPIN 30D0 r -40% 1800 F 
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SALON DE LA TECHNIQUE 

du samedi 16 
au vendredi 22 mars 

Parc des impositions 

Los salons prolessfomisH: Machines ■ outils at 
ouata • Usines à exploitation commerosta ai 
métallurgie ■ Eléctrotechnique « Wectroiuque ■ 
Besoins mdustnots / nous ■ irai tance 
Domaine* représentés- Ingénierie de la 
circulation, logistique ■ Technologie de bieng 
agricoles et alimentaires, lectmoloqre de 
remballage ■ Machines de chantier, machinée 
pour les verreries et la ce ram (que ■ Sciences et 
technologies • Services marchands - 
En position* collectives et stands d'into* mations 
centraux de l etianqer. 


SALON DE LA CONSOMMATION 
du samedi 16 
au mercredi 20 mars 

Halls d'exposition dans le centra de la ville 

Marche pr u l aaa iôimel pourles appareils 
ménagers et les exploitations, verreries, 
porcelaine, céramique. 

Marché prof «adonnai pour le papior, maienel 
de bureaux, papeterie, cadeaux. 

Domainoc représentée: Montres al bijoux - 
Tissus d'ameublement et pour la maison • 
Produits de beauté, produits d entretien 
chimiques, produire pharmaceutiques • Jouet* * 
Instruments do musique • Dentées alimentaires 
« produits de luxe. 

Salon pitrtessionnit Ta Balte W 
Matôriel pour coiffeurs et produits de beaute. 


Lüipzlger Messe GmbH, 

Maria 11 - 15. Postfech 720, 0 7010 Lripng, 
Tel: 7 18 10, Fs»; 7 ig 15 75, Te»w 512 294 
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AFRIQUE 


AFRIQUE DU SDD : ie procès de Winnie Mandela 


Les turpitudes d’un pasteur méthodiste 


JOHANNESBURG 


do notre correspondant 


n'était pas prôsant lors du pas- 
sage à tabac au domicile de 
M 0 ” Mandela. 


La défense est entrée en lice, 
dans ie procès de Winnie Man- 
dela et de ses trois coaccusés. 
Après que le procureur eut fini 
d'interroger M. Kenneth Kgase, 
l'un des principaux témoins à 
charge, fes avocats de la défense 
ont commencé leur contre-inter- 
rogatoire, jeudi 7 mars, avec le 
souci commun de l'amener è 
contredire ses précédentes 
déclarations. 


Embarrassé par la présence de 
Winnie Mandela et les sombres 
regards des militants de l’ANC 
présents dans la salle, M. Kgase 
a fini par convenir que M. Morgan 
n’avait pas assisté à «tous» les 
sévices physiques infligés aux 
quatre jeunes et que lui-même, 
sonné par les coups, n’avait pas 
vu * précisément b è quel 
moment ie chauffeur avait quitté 
la pièce. 


M* Kruger, le défenseur de 
M. Morgan, le chauffeur du mini- 
bus dans lequel MM. Kgase, 
Mekgwe, Mono et le jeune Stom- 
pie auraient été enlevés de la 
résidence du révérend Peul Ver- 
ryn, è Soweto, le 29 décembre 
1988, a tenté de contraindre 
M. Kgase à dire que son client 


« Ui i chercheur 
de publicité» 


Défenseur de M« Xoliswe 
Felati et de sa fille Nompumalelo, 
M* Joubert a, lui aussi, essayé de 
semer le doute sur la qualité du 
témoignage de M. Kgase. Il a 


réussi è mettre en évidence que, 
comme M. Morgan, la mère et la 
fille, qui étaient présentes dans b 
maison, n'avaient pas assisté an 
permanence ni pris part au tabas- 
sage. 

L’avocat a mis l'accent sur les 
accusations d'homosexualité 
portées contre le révérend Ver- 
ryn. Ces accusations sont au 
centre du système de défense de 
Winnie Mandela at de ses coac- 
cusés. M a Joubert l'a clairement 
indiqué en essayant de démon- 
trer qu'en fait, il n'y avait jamais 
eu d'enlèvement mais plutôt 
« soustraction » des quatre 
jeunes è des fins de f protec- 
tion* contre les turpitudes qu'Hs 
subissaient è la résidence du pas- 
teur méthodiste. 

L'avocat a ainsi voulu faire dire 
è M. Kgase qu'il avait eu, maintes 
fois, l'occasion de s'évader et 


qu’il ne l’avait pas fait avant le 
7 janvier 1989. Mais, ie témoin è 
charge n'est pas tombé dans le 
piège. 

A son tour, M* Bizos, le chef 
de file des avocats de Winnie 
Mandela, a interrogé M. Kgase. Il 
a, lui-même, ressorti des cartons 
les anciennes déclarations du 
témoin à charge, pour le pousser 
è la contradiction et a fini par 
l’accuser d’être a un chercheur de 
publicité» dont « {'histoire n'au- 
rait pas valu grand-chose sans 
l’implication de M** Mandela ». 
« Pensez ce que vous voulez. Je 
ne suis pas là pour impliquer qui 
que ce soit», lui a rétorqué 
M. Kgase, rappelant qu'il était la 
«victime» de M** Mandela. Le 
contre-incerrogatoire devait 
continuer, vendredi. 

FRÉDÉRIC FRITSCHER 


TUNISIE : après le retrait de trois membres da bureau exécutif 


Le mouvement islamiste 
n’a plus de direction 


TUNIS 


de notre correspondant 


Le mouvement islamiste E nnab- 
dha vient d'éclater et se retrouve 
sans direction. Les trois membres 
de son bureau exécutif encore en 
liberté et présents & Tunis ont 
annoncé, jeudi 7 mars, qu’après les 
derniers actes de violence revendi- 
qués par certains de leurs amis 
politiques (le Monde du 6 mars) ils 
«gelaient» leur activité au sein du 
mouvement. « Nous considérons 
ue de tels actes sont irresponsa- 
’es, et ii est étrange qu’ils aient été 
commis par des nommes apparte- 
nant à notre mouvement alors 
qu’ils sont en contradiction avec 
nos choix politiques», déclarent, 
dans un communiqué, MM. Abdd- 
fattab Mouron, Fadbel Beldi et 
Benaftsa Demni. 


le gel de leur « qualité de mem- 
bres » du mouvement et de leur 
activité, MM. Mourou, Beldi et 
Demni prendraient «éventuelle- 
ment, dans un proche avenir». 
d’autres décisions. La création 
d'uo nouveau mouvement & 
connotation religieuse, mais qui 
répondrait aux exigences de la loi 
sur l'existence des partis politiques 
est-elle envisagée? Pour le 
moment, M Mourou se refuse à le 
dire. 


tu 


«Nous prenons un peu de recul, 
iflon 


et nous allons observer un temps de 


réflexion pour essayer de voir plus 
clair», nous a-t-il déclaré. Mais, en 


signant un texte qui se réfère à la 


fort 


Les trois signataires affirment 
leur «attachement aux moyens 
pacifiques » et leur «ferme convic- 
tion que toute conduite irresponsa- 


ble mine à l’impasse, va à Vencon- 
aenot 


tre des valeurs de notre société et ne 
sert nullement l’avenir de notre 


cher pays, où la tolérance et l’en- 
aoi 


traide doivent prévaloir». Les agis- 
sements violents de certains mem- 
bres d’Ennahdha «sont, en outre, 
rejetés par les préceptes de notre 
religion et sont contraires aux 
valeurs de notre civilisation 


cohésion pour un avenir radieux », 
les trois «sortants» emploient un 
langage qui n’a plus rien de com- 
mun avec le ton agressif qui carac- 
térisait, depuis longtemps, les 
prises de position d’Eonahdha. 

M. Rached Gbannouchi, qui a 
choisi, depuis bientôt deux ans, de 
vivre à l'étranger, d'où il appelle 
régulièrement à la révolte, demeure 
président d’Ennahdha, mais n’a 


plus d’adjoint pour exécuter ses 


Le communiqué précise qu’après 


ordres à Tunis. Sur les six autres 
membres du bureau exécutif du 
mouvement, deux sont en fuite et 
quatre en état d'arrestation. 

MICHEL DEURÉ 


Dénonçant les ingérences de Pretoria 


Le chef d’un bantoustan démissionne 


JOHANNESBURG 


de notre correspondant 


M. Eu os Mabuza, chef-ministre 
du Kangwane. l'un des six bantous- 
tans (homelands) autonomes (1), a 
annoncé, jeudi 7 mars, qu’il démis- 
sionnait de ses fonctions et quitte- 
rait son poste le I* avril. Après 
treize ans passés à gérer le Kang- 
vvane que tes autorités sud-afri- 
caines auraient bien voulu, il n'y a 
pas si longtemps, rétrocéder au 
Swaziland voisin, il a accusé le 
régime de Pretoria de maintenir la 
région en état de sous-dé vélo ppe- 
mcnL 


Les bantoustans sont des «répu- 
bliques bananières r, a dit 
M. Mabuza, devant l'Assemblée 
législative du Kangwane. L'an- 
nonce de sa démission a surpris 
autant les dirigeants sud-africains 
que les propres ministres de 
M. Mabuza. homme réputé intègre 
qui ne dissimule pas son engage- 
ment aux côtés du Congrès natio- 
nal africain (ANC). «Nous sommes 
le seul homèland à ne pas avoir de 
Parlement grandiose, d’immeubles 


«indépendant» du Ciskeâ, dans le 
gouvernement duquel ont été 
récemment nommés quatre minis- 
tres blancs sud-africains, dont 
d’anciens espions notoires. Il a 
aussi reproché au régime de Preto- 
ria d’avoir encouragé la construc- 
tion d '«éléphants blancs» comme 
des casinos et des « aéroports inter- 
nationaux», dans l'Etat «indépen- 
dant » du Bophuthatswana, 
« récompensé par des aides budgé- 
taires. des emprunts garantis et une 
assistance technique ». 

Dans le homèland autonome du 
Kwazulu, le chef-ministre, qui est 
aussi président du parti Inkatha à 
dominante zouloue, a appelé à la 
réconciliation nationale. M. Man- 
gosuthu Buthelezi, dont les suppor- 
ters sont engagés, depuis des 
années, au Natal, dans une lutte 
fratricide contre les militants du 
Front démocratique uni (UDF) et 
ceux de l'ANC, s'est excusé pour 
« toutes les violences» et a fondu 
en larmes, au cours d’une cérémo- 
nie de prières, jeudi, & Durban. 

F. F. 


administratifs, de palaces construits 
jilines, simplement 


au sommet des col 
parce que nous avons consacré nos 
ressources au bien-être de la popu- 
lation», a dit le chef-ministre. 


M. Mabuza s’est déclaré «pro- 
fondément blessé » par les interven- 
tions du gouvernement sud-afri- 
cain dans les affaires de l’Etat 


(I) L’Afrique du Sud a conflué ses 
populations noires sur dix territoires 
nationaux, principalement définis en 
fonction de critères linguistiques. Quatre 
de ces homdands ont été déclarés «indé- 
pendants)» : TranskrT, Ciskeï, Bophuta- 
thswana et Vends. Six autres se sont va 
attribuer P« autonomie » : Kwazulu, 
Kangwane. Qwaqwn, Lebowa, Gazanknhi 
et Kwandebele. 


MAURITANIE 


libération 

de détenus politiques 


Tous les condamnés pour 
«atteinte à la sûreté de l’Etat» 
vont être libérés à la suite d'une 
remise de leurs peines décidée, 
jeudi 7 mars, & Nouakchott. Cette 
mesure pourrait concerner, selon 
les observateurs locaux, une qua- 
rantaine de personnes. Celles-ci 
avaient été jugées soit pour partici- 
pation au «complot négro-afri- 
cain» d'octobre 1987, soit dans le 
cadre du procès de Jreida, en octo- 
bre 1988, pour appartenance au 
«complot bassiste». 

Quelque 1 500 personnes reste- 
raient détenues sans jugement dans 
le cadre d'une tentative de coup 
d’État, annoncée par les autorités 
mauritaniennes en novembre. Les 
libérations de Négro-Africams 
intervenues, ces derniers jours, 
n'auraient concerné que quelque 
200 & 300 personnes. - (AFP.) 


□ ALGÉRIE : deux Palestiniens 
tués par une explosion. - Deux 
Palestiniens ont été tués et deux 
autres gravement blessés par une 
explosion d'origine inconnue dans 
un bureau de la « force 1 7 », dans 
le centre d'Alger, a-t-on appris, 
jeudi 7 mars, de source palesti- 
nienne. La force 17 est une organi- 
sation armée, affectée à la protec- 
tion des dirigeants palestiniens, 
notamment celle du président de 
l’OLP, M. Yasser Arafat. - (Reu- 
ter.) 
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PUBLICITÉ FINANCIÈRE 

45-55-91-82, poste 4330 


ASIE 


CHINE : lors de la visite de M. Alain Juppé 


RPR et PC chinois ont noué 
des rapports officiels 


PEKIN 


de notre correspondant 


Pour le PC chinois qui se sent 
quelque peu boudé par son homolo- 
gue français de même que par le PS, 
la solution pour ne pas se couper des 
« larges masses populaires» de 
France et de leur classe politique 
s'imposait : il a noué des relations 
avec le RPR. C’est ce qu’est venu 
officialiser à Pékin sonsecrétaire 
général, M. Alain Juppé. 

L’événement a été dûment célébré, 
mercredi 6 mars, par une rencontre 
avec le chef en titre du PCC, 
M. Jiang Zemin. 

Sans craindre l’emphase, ce der- 
nier n’a pas hésité à comparer l'ins- 
tauration de rapports officiels entre 


J es deux formations à «la décision 
clairvoyante prise en 1964 par le 
général de Gaulle et le président 
Mao» d’établir des relations diplo- 
matiques entre les deux pays. Les 
deux partis, est-il précisé, respecte- 
ront dans leurs échanges les principes 
d’égalité et de non -ingérence 
mutuelle. 


Toutes promesses qui seront, sans 
doute, tenues du côté du RPR, tant 
elles découlent de l'analyse mise en 
forme par M. Alain Peyrefitte, selon 
lequel le peuple chinois n'a que foire 
des idéaux de démocratie à l'occi- 
dentale. 


Ce qui signifie très exactement ce 
que les mots veulent dire : les Chi- 
nois veulent bien s'abstenir de cher- 
cher à imposer au RPR toute idéolo- 
gie communiste du moment que le 
parti de M. Chirac se dispensera de 
formuler des critiques de l’ordre de 
celles qui ont passablement refroidi 
les rapports de Pékin avec le PS et le 
PCF sur les droits de l'homme, la 
répression politique, Ttananmen... 


Moyennant quoi M. Jiang a 
adressé ses salutations «au président 
Chirac», sans laisser transparaître la 
déception de Pékin à le voir différer 
depuis longtemps le projet qu’il avait 
caressé de revenir en visite sur la 
terre d’origine du célèbre cheval de 
porcelaine qui trône dans son 
bureau. 


F. D. 


□ Limogeages. - Le directeur de 
la compagnie aérienne nationale 
chinoise CAAC et le vice-ministre 
de l'industrie aéronautique ont été 
relevés de leurs fonctions, a 
annoncé jeudi 7 mars le Quotidien 
du peuple, sans fournir d’explica- 
tions sur ces décisions. L’organe du 
PCC a aussi annoncé la nomina- 
tion de nouveaux vice-ministres 
(industrie chimique, commerce 
extérieur, planification des nais- 
sances et vice-directeur du bureau 
des affaires de Hongkong et 
Macao), sans préciser le sort 
réservé à leurs prédécesseurs. - 
(AFP.) 


9 et 10 MARS 

EXPOSmON INTERNATIONALE 
De 10 è 19 heure» 

VENTE - ÉCHANGE 


MINERAUX 


PIERRES PRÉCIEUSES 
BIJOUX - FOSSILES 


HOTEL PARIS-HILTON 

(nu pied da la Tixr EHall 
18. av. de Suffron, PARIS- 1 5* 


□ BANGLADESH : résultats défi- 
nitifs des élections du 27 février. - 
La Commission électorale a 
confirmé jeudi 7 mars la victoire 
do Parti national (BNP) de la 
bégum Khaleda Zîa aux élections 
du 27 février dernier. Le BNP a 
obtenu 138 sièges sur 300 contre 
85 i son principal rival, la Ligue 
Awami de M m Hasina Wajed. Le 
parti Jatiya de l'ex-présideat Era- 
bad a remporté 35 sièges, le 
Jamaat-e-IsÉami 18, les autres 
sièges se réparti ssant entre plu- 
sieurs petits partis. - (AFP.) 
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AMÉRIQUES 


HAITI 


Assassinat de deux Français 
à Port-au-Prince 


PORT-AU-PRINCE 


de notre envoyé spécial 


Parmi les nombreux défis qne 
doit affronter le jeune président 
haïtien Jean-Bertrand Aristide, la 
recrudescence de là délinquance, 
dont viennent d’être victimes deux 
ressortissants français, est l’un des 
plus pressants. L’assassinat, samedi 
dernier, de M" Chantal LapouÜIe, 
âgée de quarante-deux ans, mère 
de quatre enfants et belle-sœur de 
M. Hervé Bourges, président d’ 
Antenne 2 et de FR 3, a soulevé 
une grande émotion à Port-au- 
Prince, où elle s'occupait avec effi- 
cacité des enfants des rues dans le 
cadre d’un programme de l’UNl- 
CEF. 


parole, lundi soir à b télévision, le 
Premier ministre, M. René Préval, 
a dénoncé « les montâmes de dés - 
tabilisation contre le nouveau gou- 
vernement» et annoncé que des 
mesures allaient être prises « contre 

l’insécurité montante dans 
pays». 

Contrairement à certaines 
rumeurs courant i Port-au-Prince, 
M. François LapomÛe ne pense jpas 
que son épouse ait été particulière- 
ment visée en raison de son travail 
ou de sa nationalité. « Chantal a . 
été victime du terrorisme aveugle. Il 
faut aider Aristide à le faire dispa- 
raître», souligne cet industrie! qrn 
n'a pas l'intention d’abandonner 
Haïti. 


M“ LapouiUe a été tuée de deux 
balles tirées à bouc portant; en 
plein jour, dans la banlieue rési- 
dentielle de Pétionvîlle par deux 
zinglendos (le nom des bandits en 
créole) qui tentaient de lui voler sa 
voiture sous les yeux de sa plus 
jeune fille. Deux jours plus tard, 
un physiothérapeute français d'ori- 
gine haïtienne, le docteur Robert 
Coiriii, a été tué i proximité de la 
capitale par des hommes qui cher- 
chaient à le dévaliser. Prenant la 


Le gouvernement français a 
favorablement répondu à une 
demande de coopération des auto- 
rités haïtiennes pour fa restructura- 
tion de l'armée et la constitution 
d’une véritable force de police. Le 
général Jean Varret, chef de la mis- 
sion militaire au ministère de la 
Coopération, vient de passer qua- 
tre jours en Haïti où il a effectué 
un audit de l’armée afin de préci- 
ser les modalités de l'assistance 
française. 

JEAN-MfCHEL GAROTT 


PEROU 


«Cuisine» politique 
et épidémie de choléra 


LIMA 


de notre correspondante 


. A l'invitation du présidant 
Fujimori, une cinquantaine da 
correspondants étrangers ont 
fort ripssNe, jeudi 7 mars, avec le 
ceviche. put typiquement péru- 
vien de poissons et de fruits de 
mer marinés dans du citron, 
ainsi qu'avec le eashimi, plat 
nippon préparé pour le chef dè 
l’Etat, qui est d'origine japo- 
naise, par le restaurant Costa 
Verde. l'un des plus renommés 
de la côte pacifique. 

Quelques journalistes ont 
néanmoins boudé les entrées 
pour se rabattre sur la daurade 
cuite au court-bouillon afin d'éli- 
miner les microbes. D'autres se 
sont éclipsés avant le repas, 
pour ne pas foire le jeu des 
autorités qui s'exhibent depuis 
quelques jours devant les 
médias afin de démontrer que 
les fruits peuvent être mangés 
sans être lavés et que le 
ceviche est le plus sain des 
plats. 

Les médecins considèrent 
que cette campagne a provoqué 
un regain alarmant du choléra - 
11 522 cas ont été recensés 
la semaine dernière, 
3 674 patients ont été hospita- 
lisés et 66 d'entre eux sont 
morts - et que ce mal pourrart 
devenir endémique si la popula- 
tion ne respecte pas les 
consignas sanitaires. Le minis- 
tre de la santé soutient ce point 
de vue, alors que le chef de 
l'Etat et un certain nombre dé 
ses ministres multiplient les 
démonstrations publiques de 
dégustation de «fruits défen- 
dus». 


dollars, soit le tiers de la valeur 
des exportations armuefies. Les 
autorités se sont donc servi de 
la presse étrangère pour 
«démontrer aux tàuristeà ». 
comme l'a affirmé le chef de 
l'Etat «que le problème du cho- 
léra n’esr pas tel qu 'on h dit». H 
est vrai que le poisson servi aux 
journalistes avait été pêché en 
haute mer et que des techni- 
ciens étrangers- avaient vérifié 
qu'fi était sain. 


« Nos poissons rie sont 
pus plus contaminés 


Pour l'économie du pays, 
l’épidémie est une catastrophe 
qui pourrait entraîner un man- 
que è gagner d'un milliard de 


La plupart des mères de 
famille, qui n'ont pas les mêmes 
facilités, commuent de préparer 
le ceviche en utilisant des poû^ 
sons de rivage, qui sont meil- 
leur marché. «Nos poissons ne 
sont pas plus contaminés que 
ceux qui sont pêchés au Japon 
et mangés sous forma de sas- 
himi ou que peux qui sont 
pêchés aux Etats-Unis et cuits 
sur le barbecue », a déclaré 
M. Fujimori, qui s ajouté que, 
d’après l'évêque du port de 
Chimbote, Mgr Banbaren, 90 % 
des malades actuellement hos- 
pitalisés n'avalent . pas 
consommé de poisson avant de 
contracter le choléra. Le chef da 
l'Etat an conclut que l’épidémie 
est due au manque d'hygiène, 
dont souffre un tiers de la popu- 
lation, ainsi qu’è la malnutrition. 

Mourir de faim ou da choléra? 
Payer la datte ou traiter les eaux 
usées pour qu’allas né soient 
pas rejetées directement dans 
ta mer? Tels sont les dilemmes 
du pays, qui doit aussi foira face 
è d'autres problèmes comme 
l'inflation, la dette extérieure, le 
terrorisme et le trafic de dro- 
gue. 

NICOLE BONNET 


CHILI : les exactions de la dictature 

Les généraux de l’armée de terre 
rejettent les appels réclamant 
le départ du général Pinochet 


Les généraux de l’année de terre 
ont rqjeté «formellement», jeudi 
7 mars, les appels qui réclament la 
démission de leur commandant en 
chef, le général Pinochet, fis affir- 
ment dans un communiqué leur 
«pleine loyauté» à son égard et 
estiment que les pressions exercées 
pour l’amener i quitter son poste 
attentent à « l’esprit de réconcilia- 

tion nationale exprimé par le prési- 
dent ae la République», M. Patri- 
ck» Aylwin. 

La récente publication du rap- 
port sur les violations des droits de 
{'homme commises pendant les 

dix-sept ans de pouvoir du général 

Pinochet (1973-1990) a donné lieu 
à une multiplication des appels à la 


démission de l’ancien dictateur. 

Ces appels sont surtout venus de 
1 opposition, mais le ministre de 
1 éducation lui-mème, M. Ricarfo 
Lagos, a affirmé que la démission 
au général Pinochet aiderait à la 
«réconciliation nationale». Sou- 
haitée par beaucoup de Chiliens, 
eue lest auwi par le président, 
*** Savoir», a déclaré 
hLt* 80 ^- ^^««-Présîdent de la 
démocratie-chrétienne (au pou- 
voir), M, Genaro Airiagada. a Ata. 
lement feit allusion jeudi à la «res- 
ponsabilité politique» du générai 
Pinochet dans les crimes commis 
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Si la guerre du Go/fe avait été 
S»* c ™e*te. comme il ASS 
lui-mème redouté publiquement 
S ***■» Mitterrand, au reX 

cQrlfl Ï ,X * aurait P u lancer une 
sorte de « grand nettoyage de 
printemps». Le premier ministre, 
usé par la gestion difficile des 
retombées intérieures d’un long 
conflit, aurait risqué d’en faire les 
JJ?- C ? n est Pas le cas. et l’on 
voit mal comment le président de 
la République - quels que soient 
ses éventuels désirs secrets - 
pourrait, dans l’immédiat, remer- 
cier un premier ministre qui n'a . 
pas envie de partir, qui n'a pas 
démérité pendant le conflit du 
Golfe et qui inscrit ostensible- 
ment son action dans le cadre du 
«nouvel élan» souhaité par le 
chef de l’Etat; un premier minis- 
tre. enfin, qu'une grande partie 
de l'opinion, à en croire le dernier 
sondage B V A-Paris-Match 
(fë Monde du 8 mars), ne sou- 
haite pas voir remplacé. Bref, 
selon une formule rocardienne 
classique, la nomination d’un 
nouveau premier ministre, aujour- 
d’hui, ressemblerait tellement à 
un « assassinat au com du bois* 
que M. Rocard, aujourd’hui, ne 
risque probablement pas grand- 
chose de ce côtô-là. . 

Pour la suite, personne, évi- 
demment, . n'a ,de i certitude sur 
la longévité du premier ministre 
dans une conjoncture politique, 
économique et sociale qui s'an- 
nonce difficile- SI la date de juillet 
est maintenant avancée au sain 
du PS pour un changement de 
premier ministre, ce n'est pas . 
seulement parce que certains 
socialistes, avec une régularité 
d’ horloge déréglée, annoncent 
tous les deux mois, depuis prés 


Stratégies 

Suite de la première page 

Par celle formulation, le premier 
secrétaire indiquait qu’il restait 
fldclc au souci d’unité qu’il à tou- 
jours mis en avant, mais w'il 
n'écartait pas, pour le moins, rhy- 
pothèse selon laquelle la «r clarté » 
ne s’accommoderait pas du main- 
tien de la «synthèse» générale 
imposée par le chef de l’Etat après 
le congrès de Rennes. 

M. Mauroy pouvait d'autant 
plus s’avancer dans cette voie que 
le président de la République, 
selon plusieurs échos concordants, 
a très mai supporté les critiques 
venues de M. Chevènement et de 
ses amis, mais aussi celles de ses 
jeunes protégés de la NES «l inj 
tellectuels tels que M. Kegis 
Debray. II aurait donc encouragé le 
premier secrétaire à tirer les consé- 
quences politiques des manqujs 
ments constatés à la solidarité 
envers le chef de l’Etat, le gouver- 
nement et le i parti Iw-memc, dont 
le comité directeur i était pro; 
nonce à une très large œ^ortté, le 
15 janvier, pour I ouverture des 
hostilités contre l’Irak. 

L’issue rapide de la ^taille ter- 
restre a sensiblement modifié les 
données du problème. Com me la 
observé devant le bu^u exéçujij 


M. Rocard se prépare à «durer» 


do trois ans, le départ de 
M. Rocard ; c'est, aussi, parce 
qu'une telle opération doit tenir 
compte de données techniques 
qui font de juillet un mois 
favorable. 

Le rendez-vous 
de juillet 

Pour des raisons facilement 
compréhensibles, (es présidents 
successifs de la V a République 


de la première période paraît 
malmenant peu probable, il reste 
l’été. Or, la début du mois de juil- 
let est le plus propice, avant la 
trêve estivale et avant que les 
grandes fignes du projet de bud- 
get discuté, à l'automne n’aient 
été définitivement arrêtées. D'ail- 
leurs, c'est à la mi-juillet 1 984 
que M. Mitterrand avait remplacé 
M. Pierre Mauroy par M. Laurent 
Fabius. Matignon, toutefois, 
refuse d'accorder une impor- 
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ont évité dè changer de premier 
ministre, pendant une session 
parlementaire. Donc, si M. Mit- 
terrand veut changer de chef de 
gouvernement en 1991. par 
exemple, selon une configuration 
c (ass/que, pour donner au suc- 
cesseur .le temps dé préparer lés 
élections législatives dé .1993, il 
peut, (a faire, soit dans les dix 
jours qur viennent, soit pendant 
l'été. Dans la mesure où le choix 


tance' particulière à cette 
échéance : un départ en juillet ne 
correspond, dît l'un des proches 
conseillers de M. Rocard, tni à 
notre souhait, ni è notre pronos- 
tic». 

Si, malgré tout. M. Rocard quit- 
tait effectivement Matignon è la 
mi- 1991, il laisserait un bilan for- 
cément nuancé, li sait très bien, 
comme il te reconnaît dans son 
entretien au Monde, que la 


YA M 


i-animâ rd 


entre partisans et adversaires de 
Taction militaire. Est-îl nécessaire, 
aujourd’hui, et opportun d’ouvrir 
un débat rétrospectif sûr les argu- 
ments des uns et des autres ? Per- 
sonne n’en est vraiment convaincu. 
Chacun s'interroge, en outre, sur 
('identité du bénéficiaire d’un tel 
débat. S’il paraissait aller, de soi, 
auparavant, que M. Mauroy ras- 
semblerait naturellement autour de 
lui la majorité qui approuve la 
ligne suivie par la direction du PS 
depuis huit mois^ cette évidence ne 
s'impose plus aujourd’hui. En fût, 
la vertu «clarificatrice» de la crise 
du Golfe s’est atténuée et, de nou- 
veau, la clarté est attendue plutôt 
des décisions que le chef de l’Etat 
prendra — ou ne prendra pas_ — 
dans les mois qui viennent an sujet 
du maintien de M- Rocard à la tête 
du gouvernement et au sujet des 
orientations qu’il souhaite donner 
à l’action gouvernementale afin de 
préparer les éch éa n ces électorales 
de 1992 et 1993. ; 

L’avenir 
de M. Fabius 

L’une des hypothèses évoquées 
est que M. Mitterrand, faute de 
pouvoir changer utilement de pre- 
mier ministre avant les élections 
régionales et cantonales de 1992 au 
moins, attendrait davantage du 
parti lui-même un regain de dyna- 

E Pierre Bérégovoy 
invité du « Grand Jury 
RTL- le Monde» 

M. Pierre Bérégovoy, minis- 
tre d'Etat chargé de l'écooor 
mie et dss finances, sera l’in- 
vité de l’émission 
hebdomadaire «Le grand -jury 
RTl-te Monde», dimanche 
10 mars, de 18 h 30? à 
19 h 30. ■ 

Le maire de Ne vers répondra 
aux questions d'André Passe- 
ron et d’Erik Jzreelewicz,. du 
Monde, et de Jean-Yves Hol- 
linger et de Janine Perrimond, 
de RTL, le débat étant dirigé 




LE LIVRE DU JOUR 

MARABOUT 


peu r 

maîtriser les tests 
rte recrutement 
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société française est toujours 
«/lourde de malaises sociaux». La 
contradiction à laquelle se heurte 
M. Rocard ne change guère : 
soutenue par la partie «modé- 
rée» de l’opinion, sa politique est 
mal comprise par une large frac- 
tion de l'électorat populaire. Le 
premier ministre a conscience de 
ce décalage. D voudrait le réduire, 
sens revenir, ni sur la politique 
menée, ni sur les principes qui 
l'inspirent. D'où les variations sur 
(a nécessité d'associer le « réel » 
et le « symbolique » . 

M. Rocard a toujours demandé 
à être jugé sur le long terme. Il a 
même évoqué, explicitement, la 
fin de la législature entamée en 
1988. S'il s'en va à l’été, il 
pourra plaider qu’il a laissé une 
œuvre inachevée. Il lui restera 
alors è escompter que ce bilan 
soit réévalué dans l’opinion de 
gauche d'ici l'élection présiden- 
tielle. En revanche, s'il reste à 
Matignon jusqu’aux élections 
cantonales et régionales de 1992 
ou, a fortiori, jusqu'eux législa- 
tives de 1993, l'expérience d'une 
gestion rocardienne aura été 
menée à son terme. 

M. Rocard jouera, alors, à 
quitte ou double le profil qu'il 
peut espérer retirer de son pas- 
sage à Matignon ; ou bien il réus- 
sit. d'ici les élections générales, 
è inverser les tendances des 
élections partielles, beaucoup 
moins favorables pour lui que les 
résultats des sondages, et - 
pour employer des images qu'il 
n'aime guère - il aborde, seul en 
tête, la dernière ligne droite de 
son parcours présidentiel. Ou 
bien il ne réussit pas è inverser 
cette tendance et il se retrouve 
dans les profondeurs du peloton, 
barré par des concurrents moins 
dotés que lui, peut-être, de quali- 
tés de «fond», mais plus frais et 
mieux traités par le grand « handi- 
cape ur» . 

JEAN-LOUIS ANDRÉANI 


misme. Son candidat, pour cette 
tâche, n’a pas changé : c'est tou- 
jours M. Laurent Fabius qu’il voit 
comme le plus capable de rajeunir, 
de moderniser et de rendre plus 
actif un parti usé et engourdi par 
dix ans de présence au pouvoir. 
Une répartition des tâches pour- 
rait, -alors, se concevoir entre 
M. Rocard, premier ministre, 
M. Fabius, premier secrétaire en 
remplacement de M. Mauroy, et 
M. Lionel Jospin, auquel serait 
attribuée une responsabilité autre 
que celle de ministre de l’éduca- 
tion nationale, mais non encore 
définie ou connue. 

Ce schéma est accueilli avec cir- 
conspection par M. Jospin et ses 
amis, tandis qu’il a ses partisans 
parmi les rocardiens, dont certains, 
avant Rennes, exprimaient déjà 
leur préférence pour un accord 
avec M. Fabius plutôt qu’avec les 
jospinistes et jugent, aujourd’hui, 
que ces derniers ont perdu davan- 
tage de terrain qu’ils n’eu ont 
gagné depuis un an. En tout cas, il 
est probable que fa perspective 
d’une redistribution des cartes a 
joué un rôle dans l’hostilité de 
M. Fabius et de ses amis aux entre- 
prises de M. Mauroy depuis quel- 
ques jours. Le 4 mars, M. Marcel 
Debarge, numéro deux du parti, 
faisait savoir qu’il n’était pas ques- 
tion à ses yeux d’instruire, lors de 
la convention nationale, un «pro- 
cès en sorcellerie » â l'encontre des 
«dissidents» de la guerre du 
Golfe. Dans le même temps, avec 
M. Jean Auroux, président du 
groupe socialiste de l’Assemblée 


nationale, M. Debarge faisait 
connaître ses réserves sur le projet 
de réforme du mode de scrutin 
régional adopté per le bureau exé- 
cutif du PS. 

M, Mauroy a été amené à préci- 
ser, le 6 mars, au bureau exécutif, 
que la convention d’avril ne pren- 
dra pas l’allure d’un « mini- 
congrès» et qu’il s'agira d'une 
convention ordinaire. Le premier 
secrétaire a expliqué que sa « voca- 
tion» est de rechercher la «syn- 
thèse » et qu’il n’entend pas y déro- 
ger. Aussi le texte de préparation 
de cette convention, que le bureau 
exécutif doit approuver la semaine 
prochaine, ne sera-t-il soumis 
qu’au vote des délégués fédéraux, 
et non à celui des sections (procé- 
dure qui est celle d’un congrès). 
Les fabiusiens avaient laissé enten- 
dre que, dans le cas contraire, ils 
auraient élaboré leur propre texte, 
ce qui aurait cassé la démarche 
majoritaire souhaitée par M. Mau- 
roy. En rectifiant sa tactique, 
celui-ci a rassuré tout le monde 
et... permis aux fabiusiens d'ou- 
blier leurs objections sur le change- 
ment de mode de scrutin régional 

La clarification est donc ren- 
voyée à une autre convention, celle 
qui, à la fin de l’année - probable- 
ment en décembre - devra adopter 
le nouveau «projet» du parti . 
D’ici là, et les intentions de 
M. Mitterrand auront été arrêtées, 
et le sort de M. Rocard aura été 
tranché. 

PATRICK JARREAU 


□ M. Soîsson : vUEcrope ne samit 
èin notre seul horizon». - Dans une 
interview publiée par l’Express (daté 
7 mais), M_ Jean-Rems Soîsson, minis- 
tre du travail et aainalaïf du mouve- 
ment France unie, tire les leçons de la 
crise du Golfe. «Lu France ne peut plus 
se limiter à k construction de l'Eu- 
rope », déclare-t-il, avant d’ajouter; 
«. L'Europe reste une exigence; elle ne 
saurait être note seul horizon. Probable- 
ment traumatisée par les guerres colo- 
niales. notre génération politique (-.} 
s’est lancée avec courage dans le combat 
européen, mais l'Europe, nous l'avons 
totalement vécue sur le mode du repli 
dans le cocon. Avec k mare du Golfe 
f.J les Franf où ont redécouvert la pri- 
mauté de la politique extérieure, ferme 
du grand large (-}. Les Français qui 
croient à r Europe doivent avoir k souci 
du rang de la France et dune ouvenw 
nationale sur le monde.» 


A rintérieur et autour du RPR 

M. Chirac organise 
sa propre « nébuleuse » 


M. Jacques Chirac entreprend 
de nouveau de réunir dans sa 
mouvance des clubs et struc- 
tures de réflexion qui pourraient 
élargir son audience au-delà de 
l'électorat du RPR. C'est le cas, 
notamment du mouvement Soli- 
darité-Participation. M. Charles 
Pasqua va créer, de son côté, un 
club appelé « Demain (a 
France». 

Fondé en 1976 par M. Philippe 
Dcchartre, ancien ministre, dans la 
filiation de l’ancienne Union de la 
gauche V e République, pour soute- 
nir M. Chirac qui venait de créer le 
RPR. le mouvement Solidarité- 
Participation (qui, jusqu’en 1981, 
s’appelait Mouvement pour le 
socialisme par la participation) est 
présidé depuis décembre 1990 par 
M. Paul Violet, adjoint au marre 
de Paris et membre du conseil 
national du RPR. Le MSP a 
annoncé, le 7 mars, qu’il se com- 
portera désormais comme un 
« parti politique autonome et indé- 
pendant». en insistant sur son rôle 
de « conscience gaulliste du RPR 
par la réhabilitation de la notion de 
participation », comme le dit 
M. Violet, qui précise également : 
« Nous sommes totalement dans 
l'opposition au pouvoir socialiste et 
derrière M. Jacques Chirac, chef de 
file de la famille gaulliste. » Le 
MSP va publier ses propositions, 
organiser des débats, éditer un 
magazine, le Gaullisme en mouve- 
ment, et lancer une campagne 
d’adhésions: 

« Le meilleur 
d’entre nous» 

Cette initiative, qui n’a pu se 
réaliser qu’avec l’accord, voire les 
encouragements du maire de Paris, 
peut être replacée dans l’esquisse 
encore timide de la constitution 
d’nne nouvelle «galaxie Chirac», 
comme il s’en était formé une 
après l’élection présidentielle de 
1981 pour permettre au président 
du RPR d’attirer alors quelques 
satellites en vue de /'échéance sui- 
vante. Pour le moment, il ne s'agit 
encore que d’une nébuleuse qui sc 
met en place et où chaque étoile a 
sa vie propre, mais toutes appar- 
tiennent au même système, et le 
mouvement s’est brusquement 
accéléré. 

L'Union des jeunes pour le pro- 
grès, que dirige aujourd hui 
M. Philippe Juvin et qui avait 
entretenu avec le RPR des rela- 
tions orageuses, demande à être 
reconnue comme mouvement asso- 
cié, arguant des adhésions qu’elle 
reçoit de jeunes favorables à 
M. Chirac, mais qui ne souhaitent 
pas être intégrés dans le parti des 
adultes. 

Au sein même de sa mouvance. 
M. Chirac ne s’indigne plus, 
comme cela avait pu lui arriver 
naguère, d’initiatives apparem- 
ment indépendantes ou hétéro- 
doxes qui peuvent être prises par 

EN BREF 

□ M. Noir critique M. Rocard. - 
M. Michel Noir, maire de Lyon 
(ex-RPRX a déclaré, jeudi 7 mars, 
que M. Michel Rocard « a 
sûrement le sentiment f..J que son 
gouvernement n’apparaît pas 
comme très dynamique ». Selon 
M. Noir, l'entretien accordé par le 
premier ministre au Monde du 
7 mars, dans lequel U se réclamait 
du « nouvel élan» souhaité par le 
chef de l’Etat, est « une sorte de 
confession (...). disant : C'est vrai 
que, pour l'instant, je n'ai pas assez 
de tonus, mais rassurez-vous, les 
enfants, je vais y aller!». 

□ M. Wiltzer : «dignité et 
sérieax». - M. Pierre-André Wilt- 
zer, délégué général des adhérents 
directs de l’UDF, a émis, jeudi 

7 mars, le souhait que le débat 
politique puisse conserver « dignité 
et sérieux», en précisant qu’il 
s'adresse d'abord au président de 
la République et au gouvernement 
Soulignant « l'opposition entière » 
de son mouvement â la réforme du 
mode de scrutin des élections 
régionales, M. Wiltzer demande au 
chef de l’Etat, «en tara que garant 
du bon fonctionnement des institu- 
tions républicaines, défaire en sorte 
que ce texte ne soit pas présenté ». 

□ M. Léotard contre la « mîtter- 
randôfatrie ». - Dans un entretien 
publié par le Figaro , vendredi 

8 mars. M. François Léotard 
s'étonne de « la vague renaissante 
de mitierrandôlatrie Qui tend à 
dire : M. Mitterrand a gagné la 
guerre ». «r Cette affirmation, juge- 
t-il, est ridiculement hexagonale! 
Celui qui a gagné la guerre, c’est un 
général exceptionnel, le général 


certaines personnalités. Que 
M. Edouard Balladur multiplie les 
déclarations ne saurait l'inquiéter, 
car l’ancien ministre d’Etat est en 
harmonie de pensée avec loi : son 
nom et son action sont liés, dans la 
mémoire collective, à ceux du pre- 
mier ministre de 1986. Ce dernier 
sait aussi que l'autorité de M. Bal- 
ladur est reconnue dans des cercles 
différents de ceux où le RPR 
recrute ses militants. De même, le 
fait que M. Jacques Toubon, 
député de Paris et maire du trei- 
zième arrondissement, ne cite 
jamais le RPR dans la «Lettre» 
qu’il vient de publier, n’implique 
pas un éloignement de la personne 
de M. Chirac, à P ombre duquel il a 
fait toute sa carrière depuis vingt- 
deux ans. 

Avec M. Pasqua, les relations 
sont devenues plus tendues et plus 
complexes depuis un an. Le prési- 
dent du groupe RPR du Sénat, 
résistant même, parfois, aux pres- 
sions de certains de ses proches, a 
toujours affirmé - avec une 
conviction variable selon les cir- 
constances - que M. Chirac este le 
meilleur d'entre nous» et, « pour le 
moment, le seul présidentiable». 
M. Pasqua a mis en veilleuse le 
courant qu’il avait fondé avec 
M. Philippe Séguin en janvier 
1990. U doit annoncer, le 13 mars, 
en compagnie du député des 
Vosges, la création d’un cercle de 
réflexion, qu’il veut différent d'un 
courant interne au RPR et qu'il 
appellera «Demain la France». 
Cette sorte de club est, en principe, 
destiné à concourir au débat politi- 
que en vue de développer les idées 
de confédération européenne, de 
souveraineté nationale et de justice 
sociale. Comme on le dit dans l’en- 
tourage de M. Pasqua, a cela ne 
peut gêner personne, puisque c’est 
ouvert à tous». S’agit-il de faire 
pièce à une structure qui existe 
toujours dans l’orbite chira- 
quienne, mais qui a connu quel- 
ques difficultés, le Club 89 de 
M. Michel Aurillac, ou bien de la 
compléter? 

Les tentatives ou les velléités des 
« rénovateurs» de se révolter con- 
tre le RPR et son chef ont été sévè- 
rement douchées par la déconve- 
nue des élections partielles du 
27 janvier. Depuis, M. Chirac a 
évité toute parole ou tout geste qui 
aurait été trop désobligeants pour 
les contestataires ayant quitté 
volontairement le RPR. Avec 
M. Alain Cari gnon, maire de Gre- 
noble, qui, lui. a été placé en congé 
de parti, tous les ponts ne semblent 
pas complètement coupés. A 
l’égard des quelques députés et 
sénateurs qui, à la différence du 
reste des groupes parlementaires, 
n’avaient pas approuvé la déclara- 
tion de M. Michel Rocard sur l’ou- 
verture des hostilités dans le Golfe, 
le 16 janvier dernier, M. Chirac 
n’a manifesté aucune réprobation, 
en vertu du principe de la liberté 
de vote et d'opinion au sein du 
RPR. 

ANDRÉ PASSERON 


Schwarzkopf. sous l’autorité d’un 
exceptionnel président, le président 
Bush (...). Dire que M. François 
Mitterrand a gagné la guerre, c'est 
à peu près dire que le Koweït s’est 
libéré tout seul. » Jugeant que 
M. Mitterrand a * manifesté des 
faiblesses » durant ce conflit - sa 
déclaration du 14 janvier, ainsi 
que « la publication des conditions 
émises par la France quant au sur- 
vol des B-52 américains » -, le pré- 
sident d’honneur du PR souhaite 
que, sur la scène internationale, la 
France se montre « plus humble, 
plus sêlecii ve et plus rayonnante». 

a La réforme de la dotation glo- 
bale de fonctionnement. - Dans un 
entretien publié par l 'Humanité- 
Dimanche (daté 8 mars), 
M. Robert Hue, membre du 
bureau politique du PCF, chargé 
des collectivités territoriales, 
affirme, en évoquant la réforme de 
la dotation globale de fonctionne- 
ment (DGF), versée par fEtat aux 
communes, que cette «démarche 
conduit à une asphyxie des com- 
munes et à la mise en cause de leur 
autonomie». 

□ line mission parlementaire 
d'évaluation sur le surendettement. 
- M" 1 Véronique Neiertz, secré- 
taire d’Etat à la consommation, a 
demandé au premier ministre de 
confier à M. Roger Léroo, député 
(PS) de la Drôme, une mission 
d'évaluation sur l’application de la 
loi du 3 1 décembre 1989 sur 1e sur- 
endettement des familles. Depuis 
ccttc date, plus de cent mille dos- 
siers ont été déposés devant les 
commissions départementales 
chargées de négocier des plans 
amiables. 
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SOCIETE 


MÉDECINE 


Les médecins et leur morale 


Le troisième congrès international d’éthique médicale réunit, les 9 et 10 mars à Paris 

deux mille praticiens, juristes et spécialistes 


Le Conseil national de Tordre des 
médecins n'avait pas organisé de 
congrès international d’éthique 
médicale depuis vingt-cinq ans. 
Cétaït en mai 1966 et Ton ne par- 
lait pas alors d’éthique, mais plus 
simplement de morale. Sous la pré- 
sidence du professeur Robert de 
Vernejotil, on assista à l’un de ces 


congrès solennels dont l’époque, 
autant que l’institution médicale, 
qui n’avait pas encore connu la 
contestation, étaient friandes. 
Ouverture au château de Versailles 
en présence du général de Gaulle, de 
vingt-cinq ambassadeurs et du 
nonce apostolique ; séances de tra- 
vail â la nouvelle faculté de méde- 
cine, rue des Saint-Pères, soirée de 
gala (habit de rigueur, uniforme, 
décorations) à Versailles et clôture 
dans le grand amphithéâtre de la 
Sorbonne par Georges Pompidou, 
premier ministre. Cette manifesta- 
tion avait aussi fait place aux confé- 
rences des académiciens Jean Guit- 
ton et André Maurois. 


politique en place, aux prises aussi 
avec quelques tensions internes 
opposant réformateurs et tenants 
d’un autre âge, l'institution ordinale 
et son actuel président, le docteur 
Louis René, ont fort intelligemment 
décidé de ne pas renouer, comme ils 
auraient pu le faire, avec le déco- 
rum. C’est ainsi que le troisième 
congrès international d’éthique 
médicale se tiendra fort banalement, 
les 9 et 10 mars, au CNIT de 
Paris-La Défense. On a aussi, à cette 
occasion, abandonné le système des 
conférence* et des exposés ex cathe- 
dra pour celui des tables rondes et 
des communications libres ( 1 ). 


«Adultères 

biologiques» 


Il s’agissait surtout, pour le minier 
de congressistes de 1 96 6, de traiter 
des responsabilités des médecins 
dans la société contemporaine à la 
lumière certes des progrès thérapeu- 
tiques, mais aussi déjà de leurs inci- 
dences économiques et de l’évolu- 
tion des systèmes de protection 
sociale. «Les progrès des lois sociales 
ont fait naître pour la médecine le 
devoir nouveau d'engager sa respon- 
sabilité dans le conflit qui peut oppo- 
ser les exigences de l’individu 
malade et les intérêts de la collecti- 
vité. expliquait le professeur de Ver- 
nejoul en introduction de cette 
manifestation. Le médecin est enfin 
appelé à participer aux décisions 
prises en ce qui concerne les dépenses 
sanitaires sociales. Abandonner la 
décision aux seuls économistes, 
comme le dit fort bien Jean Hambur- 
ger. serait une désertion. Il était 
temps d'examiner les conséquences 
de ces nouvelles responsabilités et de 
décider si là principes clairs et sim- 
ples qui définissaient jusqu'à nos 
jours l'éthique médicale suffisent 
encore pour guider nos actions .» 


Retenus an terme d’une série de 
consultations organisées via les 
conseils départementaux avec de 
nombreux praticiens, spécialistes ou 
non, exerçant dans les secteurs 
public et privé, les thèmes du 
congrès reflètent pleinement les 
principales problématiques éthiques, 
présentes ou à venir, de la pratique 
médicale. Publiquement abordés - 
notamment par voie de presse - 
depuis plusieurs années, certains de 
ces thèmes ont aujourd’hui perdu de 
leur originalité sans pour autant 
gagner en clarté. 

Cest particulièrement vrai pour 
rensemble des problèmes engendrés 
par le développement quelque peu 
anarchique des nombreuses techni- 
ques groupées sous l’appellation de 

S rocreation médicalement assistée. 

y eut l’émergence, il y a moins de 
vingt ans, de la pratique de l’insémi- 
nation artificielle; puis, au début 
des années 80, les premiers succès, 
tris largement médiatisés, de la 
fécondation in vitro, technique 
visant, au départ, à pallier 
formes irréversibles de stérilité fémi- 
nine. 


Sans 

décorum 


Par la suite, de nombreuses 
variantes de cette thérapeutique 
furent mises en œuvre et largement 
diffusées sans qu’on ait voulu ou 
qu’on ait pu respecter un cadre dia- 


gnostique et thérapeutique préala- 
blement défini. On est ainsi passé 


La médecine et ceux qui l’exer- 
çaient pensaient alors être en face de 
nouvelles responsabilités. Un quart 
de siècle plus tard,, les temps ont-ils 
changé? Traumatisée par un long 
conflit - aujourd’hui en voie d’heu- 
reux règlement - avec le pouvoir 


des stérilités reconnues comme orga- 
niques et irréversibles à diverses 
situations hétérogènes caractérisées 
par «l'hypofertilitê» plus on moins 
constante du couple, voire à des cas 
de * stérilité inexpliquée». Des cas 
dans lesquels, à l’évidence, le psy- 
chologique le dispute à l’organique 
sans que 1a proposition thérapeuti- 
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que initiale (implanter un embryon 
fécondé in vitro ou des cellules 
sexuelles obtenues mécaniquement 
Han* les voies génitales féminines) 
ne rfnmy de nature. Parallèlement, 


le don d embryons ou la pratique de 
prêt d’utérus sont venus compliquer 
les difficultés en multipliant les cas 
de nouvelles filiations à partir de ce 
que certains ont appelé des «adul- 
tères biologiques». En l'absence de 
cadre législatif, les situations ainsi 
créées ne pourront pas ne pas soule- 
ver de douloureux problèmes dont 
les affaires de demandes d’insémina- 
tion post mortem ne sont qu’une 
première illustration. 

Coïncidence ou nécessité, ces nou- 
velles pratiques thérapeutiques se 
développent au moment où l’on 
assiste à l’arrivée de la biologie 
moléculaire dans le champ du dia- 
gnostic médicaL La maîtrise des cel- 
lules sexuelles ou de l’embryon 
humain inhérente aux proc r éations 
médicalement assistées, et le nou- 
veau regard qu’elle permet sur ces 
structures, croisent en effet la nou- 
velle possibilité du dépistage des 
traces génétiques de nombreuses 
anomalies héréditaires. 


Ainsi, la modification des proces- 
sus naturels de la procréation et le 
caractère légitime de l'interruption 
de grossesse permettent-ils aujour- 
d’hui une utilisation de plus en plus 
large de méthodes qui, si l'on n’y 
prend garde, dépasseront bientôt le 
cadre de la thérapeutique indivi- 
duelle pour préfigurer une forme 
d'eugénisme institutionnalisé. 


Les contraintes 
sodœéconondqoes 


Où, ici, fixer les bornes? En 
France, la réponse n'est pas à atten- 
dre, à court terme du moins, du 
politique. Après avoir, en 1983. mis 
en place un Comité consultatif 
national d'éthique pour 1» sciences 
de la vie et de la santé dont le rôle 
principal est de formuler des avis 
sur des thèmes techniques liés à la 
recherche en biologie et en méde- 
cine (2), le pouvoir politique semble 
en effet incapable de mener à bien 
les quelques initiatives qu’il a pu 
avoir dans ce doma i ne. 


La nouvelle urgence serait, injonc- 
tion élyséenne ou pas, de «tronçon- 
ner» ce texte qui devait - c'était 
avant 1989 et les symboles attachés 
au bicentenaire - faire de la France 
tut pays-phare en matière de législa- 
tion Hans le champ dé la bioéthique. 

L’éthique - la morale - médicale 
ne qmwif toute fois se limier à des 
thèmes qui pourraient, pour partie, 
trouver une réponse dans de futures 
tables de la Loi. Ainsi en est-il de 
l’ensemble des questions publique- 
ment posées concernant les rapports 
entre les soignants et les mourants 
souffrant. A partir de quand et de 
quelle manière le médecin peut-il 
«raisonnablement» avoir recours à 
de puissantes et efficaces médica- 
tions pour réduire la douleur, au ris- 
que d’altérer la conscience de celui 
dont les jours sont, quoi qu’on fesse, 
comptés? Comment faire en sorte 
que des contraintes économiques 
n’entament pas, directement ou non, 
la liberté et l'indépendance du prati- 
cien confronté à ces situations? Y 
a-t-il on non un droit .à une mort 
qu’on baptise, faute de mieux, 
«douce» ou «digne»? 

Cette même éthique emprunte 
également des trop mécon- 

nus touchant â Févahjation des pra- 
tiques médicales et aux choix «iné- 
vitables » qu'imposent et 
qu’imposeront les contraintes socio- 
économiques et le souci politique 
omniprésent, en France comme 
dans Tensemble des pays industriali- 
sés, de contenir, sinon de maîtriser, 
l’envol des dépenses de santé. Sur ce 
dernier sujet plus encore que sur 
d’autres, le corps médical et le 
Conseil rénové de son ordre se 
devront de dire comment ils par- 
viendront à concilier les nouveaux 
équilibres imposés par la commu- 
nauté et la santé publique avec une 
morale héritée d’un âge où prévalait 
l’échange singulier du médecin et de 
son malade. 

-- JEAN- YVES NAU 


C’est ainsi par exemple qu’en 
dépit d'un travail généralement tenu 
pour exemplaire et des engagements 
successifs pris par plusieurs gouver- 
nements depuis 1981, l’avant-projet 


de loi adopte par la commission pré- 
sidée par M. Guy Braibant (Conseil 
d’Etat) n'est, dit-on, plus d’actualité. 


(1) Les différentes tables rondes de ce 
cong rts international c on cern eron t : le dia- 
gnostic prénatal les effets thérapeutiques, 
l’évaluation et la pratique médicales, le 
secret médical la noté et les contraintes 
socio-économiques, les tests génétiques, les 
soins palliatifs, les greffes et le commerce 
des éléments du corps hnroain, les nou- 
velles approches de la responsabilité médi- 
cale, la procréation médicalement assistée 
et la lutte contre les épidémies. 

(2) Sur ce thème, on lira avec intérêt 
l'enquête que consacre aux avis du Comité 
national d’éthique le mensuel la Recherche 
daté de mais 1991. A noter aussi le 
numéro intitulé Le défi bioéthique de la 
revue Autrement (Série Mutations, numéro 
120). 


Un rapport d’Amnesty International 
sur les tortures infligées aux femmes 


Le viol 


comme moyen de police 


Les femmes aussi sont victimes 
de tortures et d’emprisonnements 
arbitraires. On n’hésite pas à les 
violer, ù les brutaliser malgré une 
grossesse et à les utiliser pour faire 
pression snr leur famille. Pour la 
première fois, Amnesty Internatio- 
nal publie __ un rapport, « Les 
femmes aussi ». dénonçant des cas 
de violation des droits fondamen- 
taux des femmes dans une quaran- 
taine de pays répartis sur tous les 
continents. 

Récits et témoignages s’égrènent 
sur 104 pages : ainsi, Dhabia Khe- 
rais, journaliste, a été détenue saris 
inculpation et sans jugement pen- 
dant six semaines après avoir 
envoyé au Royaume-Uni des arti- 
cles dans lesquels elle critiquait le 
statut des femmes arabes dans les 
Emirats arabes unis. 

Maria Elena Diaz Perez, une 
magistrate colombienne qui 
enquêtait sur les violations des 
droits de l'homme imputables aux 
forces militaires a été abattue 
en juillet 1989. Maria Cristina 
Gomez, une Salvadorienne de qua- 
rante et un ans, mire de trois 
enfants, a été assassinée par les 
escadrons de la mort pour ses acti- 
vités syndicales et son militantisme 
féministe. EDe venait de participer 
i l’ouverture d’une clinique pour 
les femmes victimes de viols m de 
mauvais traitements. 

«r Pour les soldats ou tes gardiens 
de prison, violer les détenues est 
l’une des manières les plus fré- 
quentes de les torturer », lit-on dans 
le rapport. Dans d’autre pays, le 
viol est tout simplement utilisé 
comme punition par la police. Au 
Salvador, il serait fréquemment 


utilisé comme méthode de toiture 
pour arracher des informations aux 
détenues et pour les faire abandon- 
ner des activités jugées « subver- 
sives». En Inde, le pouvoir judi- 
ciaire a plusieurs fois exprimé dans 
la presse sa préoccupation devant 
l’inaction des autorités face aux cas 
de viols en détention. En Birma- 
nie, les militaires ont utilisé le viol 
comme mesure punitive, «r En juin 
1986. des soldats des forces gouver- 
nementales, qui avaient aperçu une 
fillette de orne ans et sa tante âgée 
de vingt-deux ans cherchant à ren- 
trer chez elles après le couvre-feu. 
les ont emmenées et violées », pré- 
cise le rapport. En Iran, Rafat 
Kholdi serait devenue folle et se 
serait suicidée en prison après 
avoir subi des violences sexuelles. 
En Somalie, les gardiennes offrent 
parfois des prisonnières à leurs col- 
lègues masculins. Et Amnesty 
signale des cas de violences 
sexuelles en détention, en Autriche 
et au Royaume-UnL Les femmes 
enceintes ne seraient pas épar- 
gnées. 

Même dans des camps de réfu- 
giés, les femmes sont violentées, 
obligées i se prostituer. La situa- 
tion est telle que le Haut-Commis- 
sariat aux réfugiés s’en est inquiété 
et a, en octobre 1990, adopté un 
texte qui demande aux Etats et aux 
organes de l’ONU de prendre des 
mesures pour accroître la protec- 
tion des femmes. 

CHRISTIANE CHOMBEAU 






► Amnesty International, sec- 
tion française, 4, rue de la 
Re ira- Levée, 75011 Paris. Tél : 
{1)49-23-11-11. 
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JUSTICE 


Le procès de l'excision 


Ethnologie comparée 
à la cour d’assises 


La cour d'assises do Paris 
devait se prononcer vendredi 
8 mars sur la culpabilité d'une 
Malienne de quarante-huit 
ans, accusée de coups et 
blessures volontaires ayant 
entraîné une mutilation pour 
avoir, selon l’accusation, 
excisé les six filles d'un cou- 
ple malien, soupçonné de 
complicité [le Monde du 
8 mars). Pourtant, après deux 
jours de procès, les débats 
ont révélé cette seule ques- 
tion : le combat contre Je rite 
de l'excision doit-il nécessai- 
rement se foire, dans l'en- 
ceinte d'une juridiction crimi- 
nelle? 

« Le prétoire pénal est le lieu 
où l'on Juge exclusivement des 
comportements individuels et 
non un Beu où l'on débet de 
pratiques collectives. Si un tel 
débat est nécessaire, c'est ail- 
leurs qu'il doit se tenir. » En . 
s'exprimant ainsi dens la revue 
Droit et culture (1) M** Gene- 
viève Giudicelli-Delage, de la 
faculté de droit de Paris, souli- 
gnait les déviations rencontrées 
dans les procès de personnes 
accusées d'avoir fait pratiquer 
des excisions en ajoutant : «La 
procès pénel devient alors, 
qu'on le veuille ou non. le pro- 
cès d'une norme au nom d'une 
autre normé, ce qui Induit cer- 
tains risques. » 


lante dans l'excision. Cest 
parce qu’ils aiment leurs 
enfants qu'ils le font. Ces 

parents ont cru bien faire... » "H 
faudrait donc expliquer, dialo- 
guer, convaincre. Pour Lieh- 
nard, « le travail est en cours ». 
Mais une assistante sociale à la 
retraite, Marie-Christine 

Châtelet, estime que le mes- 
sage passe . difficilement, 
notamment dans les centres de 
protection maternelle et infan- 
tile.-* Leur discours n’est pas 
audible par las Jeunes femmes 
africaines», regrette M** Châte- 
let, que son travail et plusieurs 
voyages au MaS ont rendu très 
prudente dans ses jugements 
sur les femmes africaines. Elle 
avoue avec émotion : «E Iles 
m'ont fait comprendre i que Je. 
n’étais pas h seule è avoir une 
ariture valable. » 


«Une place 
pour la répression» 


Soumission 
ou exclusion 


Un ethnologue du CNRS, 
M. Claude Meldassoux, est 
entré dans ce schéma pour 
expliquer à la cour « la disciplina - 
* sociale» d’une population 
vivant dans un milieu aride et 
qui assure sa survie depuis des 
siècles par une cohésion si forte 
«qu'il n'y a pas véritablement 
de libre arbitre». En consé- 
quence, le spécialiste précise : 
«Si quelqu'un refusait d'exdser 
ses fOles , il ferait de ces filles 
des filles de rien. En outre, la 
famille s'exclurait elle-même du 
groupe. L'excision et la circon- 
cision sont des moyens de mar- 
quer les Individus comme 
appartenant au système 
social. » Le président Bernard 
Ligout veut bien l'admettre. 
Mais pour ceux qui sont en 
France depuis vingt ans ? 
L'ethnologue est allé chez Sory 
et Sémité Coulibaly, et il décrit 
leur vie au milieu de quatorze 
enfants : «Quand on entre triiez 
eux, c'est très propre. Mais 
c'est un campement, ils sont 
restés en Afrique. » 

Pour M. Meillassoux «la 
méthode répressive ne donne 
pas de bons résultats», il n'a . 
pas de « recette » mais il estime 
qu'une structure d'accueil où 
«l'on expliquerait clairement 
nos coutumes» aux immigrés 
serait utile. En tout cas l'ethno- 
logue insiste : «Il ne faut pas 
qu’s y ait de malentendu. Ce rite 
déplorable de l'excision n'est 
pas un sévice. Il n’y a pas la 
volonté de faire mat. » Cet avis 
est partagé par un expert, le Dr. 
Michel Herfich, spécialiste de 
l'excision, qui revient è la barre 
pour <£re : «H n'y a pas! ’e moin- 
dre Indice de volonté de nuire. » 
M - * Hélène Liebnard, conseil- 
ler technique è la direction de la 
population et des migrations, 
est citée par l'accusation. Pour- 
tant, elle aussi déclare : «ff ne 
faut pas voir d'intention matveif- 


M* Catherine Sviloff, conseil 
de l'association Enfance et Par- 
tage, est d'accord sur les inten- 
tions : «Mais ce n'est pas parce 
que l'on comprend un mobile 
« respectable » que facta doit 
être justifié.» Ce serait, aux 
yeux de l’avocat, « permettre 
l'excision». Aussi M* Sviloff 
considère qu'il y à 1 «une place 
pour ta répression» et qu'une 
absence de -condamnation cor- 
respondrait à une «accepta- 
tion». M* Monique Antoine, 
représentant te Planning famKsI, 
souligne aussi qu'une trop 
grande compréhension risque 
de conduire è une forme de 
« racisme à /'envers ». -Enfin, 
M* Unda WwT-Cünlf, pour ris- : 
soriation SOS Femmes alterna- 
tive, revient au dossier en affir- 
mant que M”" A rama ta Kaita. 
accusée d'avoir reçu un pagne, - 
un savon et peut-être 
100 francs pour exciser les 
filles du couple Coulibaly est 
une « mercenaire ». Mais c'est 
sur la responsabilité des ' 
parents qu'elle insiste en 
demandant «une certaine sévé- 
rité ». Car pour l'avocat. 

« aujourd'hui l’indulgence n'est 
pas de mise». 


Les trois accusés écoutent 
sans comprendra. Les deux 
interprètes ne traduisent pas les 
débats qui se déroulent sans 
eux en prenant parfois la forme 
d'un colloque. De temps à autre 
l'avocat général. M- Dominique 
Commaret, pose une question. 
Les Interprètes se lèvent. Les 
époux Coulibaly reconnaissent 
Tes faits commis an 1982 et 
1983. M™ Kaita nie et le débat 
reprend sur des généralités. 
Leur présence dans le box pour- 
rait apparaître comme un pré- 
texte s'ils ne risquaient pas une 
peine d'emprisonnement. Jus- 
qu'alors, les juridictions saisies 
de cas semblables se sont limi- 
tées è des sanctions de prin- 
cipe. D'ailleurs, M- Keita. libre 
jusqu'à l'audisnce. dort en pri- 
son car les trois magistrats de 
la cour d’assises lui ont refusé 
la liberté accordée au couple 
Coutibsly pendant la durée du 
procès. 


MAURICE PEYROT 


(I) Droit et culture, numéro 20, 
consacré à l’excision. Editions de l’Es- 
pace européen. 299 130 F. 


□ Nouvelle augmentation de (a 
population carcérale. - Le nombre 
des détenus- dans les prisons fran- 
çaises a augmenté de 1,59 % en un 
mois. Il y avait ainsi le mars 
51 714 détenus contre 50 856 le 
K février. Selon le ministère de la 
justice, cette tendance à la hausse. 


qui touche autant les prévenus 
(20 735) que les condamnés 
(30979), est dûe, comme le mois 
précédent, tout autant à une sévé- 
rité accrue des juges qu’aux consé- 
quences de la mise en place du 
plan Vigipirate. 
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SOCIETE 


JUSTICE 


Au tribunal correctionnp] de Nanterre 


M. Le Peu 
d’amende pour son 


/ \ 


F 


« 


» 


Jea ““Made Le Pea a été 

lOnîîrKî jeudî 7 mar8 > 4 

OOO F d amende par le tribunal 
cofTCçuonnel de Nanterre (Hauts- 
ae-seme) pour son «calembour» 
au sujet de M. Michel Durafour. 
Le 2 septembre 1988, lors du dis- 
257 de clôture de l’université 
%1a naI1 "onai â Cap- 

c^gde (Hérault), M. Le Pen avait 
ironisé sur les déclarations électo- 
rales de a M. Durafour-crèma- 

1 9*88)* g **° nde dn 4 ^aptCŒÔr* 

„ T i? is ® ois Plus tard, le 
13 décembre 1988, le Parlement 
européen décidait à une large 
majorité de lever l’immunité parle- 
mentaire du président du FN (le 
Monde du 13 décembre 1989). 

Inculpé, le 22 mars 1990, d’in- 
jure envers un ministre, M. Jean- 
Mane Le Pen avait déclaré an 
cours de l’audience, le 7 février 
dernier que ce ejeu de mot frisait 
partie du combat politique» . 

Le tribunal de Nanterre a exa- 
«niaé, jeudi 7 mai, deux autres 
affaires mettant en cause des élus 


dn Front national. La première 
était une plainte en diffamation 
déposée par le maire communiste 
de Gennevilliers, M. Jacques 
Brunhes : un conseiller municipal 
dn FN avait affirmé un tract 
avoir été molesté A la sortie dn 
conseil municipal de Gezraevjllieis, 
en juin 1989, lors d’une manifesta- 
tion de protestation contre l’agres- 
sion d’un immigré par un militant 
du Front national 


La Seconde concernait la diffu- 
sion i Colombes (Hauts-de-Seine), 
en juin 1990, d’un journal et d’af- 
fiches édités par le Front national 
affi rmant que le maire communiste 
de la ville entendait faire de 
Colombes « une république musul- 
mane soviétique». Après la diffu- 
sion de ces documents, le- parquet 
du tribunal de Nanterre ' avait 
engagé des poursuites ^ rencontre 
dn -présîdent-du groupe du FN au 
conseil régional, M. Jean-Yves Le 
Gallou. Ces deux affaires ont été 
mises en délibéré an 4 avril 


POUCE 


Les priorités da nouveau ministre de Fintérieur 


M. Philippe Marchand entend poursuivre 
la rénovation de la police nationale 


EN BREF 


D Les suites de la polémique autour 
de l’ARC. — M. Claude Evin, minis- 
tre des affaires sociales et de la soli- 
darité, a affirmé, jeudi 7 mars sur 
Europe 1, qu'il n’y avait e aucun 
acharnement du gouvernement » à 
l’encontre de l’ARC (Association 
pour la recherche sur le cancer). Le 
président de cette association, 
M. Jacques Crozemarie, estime pour 
sa paît que PARC est victime d’une 
forme d’inquisition de la part de 
l'inspection générale des affaires 
sociales (le Monde des 16 janvier et 
6 mars). Le ministre, a rappelé que 
de nombreuses associations faisant 
appel à la charité publique deman- 
daient une inspection de i’IGAS 
pour obtenir « un certain label » de 
garantie du bon usage des fonds 
recueillis. 


Q FOOTBALL : des supporters de 
TOM condamnés en Italie. - Des 
policiers italiens ont saisi des cou- 
teaux, des pierres, des matraques 
et des casques lors d’une inspec- 
tion-surprise, mercredi 6 mars, de 
six cars conduisant trois cents sup- 
porters de TOlympique de Mar- 
seille au stade de Milan où devait 
avoir lieu le soir un match de foot- 
ball comptant pour les quarts de 
finale de la Coupe d’Europe des 
clubs champions (le' Monde du 
8 mars). Quatre des passagers ont 
été condamnés A un an et quartre 
mois de prison avec sursis après les 
incidents qui les ont opposés aux 
policiers italiens - lors de ce 
contrôle. 


Moins accaparé par la plan 
Vîgfpirata depuis la fin de la 
guerre du Golfe, le ministre de 
{'intérieur peut désormais se 
consacrer à la «rénovation» de 
ta poSce nationale. Jeudi 7 mars, 
M. Philippe Marchand a donc 
visité l'école des inspecteurs de 
Cannes- Ecluse (Salne-et- 
Mame). inauguré un hôtel de 
police dans le dix-huitième 
arrondissement de Paris, et 
lancé une expérience d'Hotage 
dans la capitale. Autant de 
«chantiers» pour lesquels il 
s'inscrit résolument dans la 
continuité de son prédécesseur, 
M. Pierre Joxa. 


dispositif phis légère que celle mise 
en oe u vre après le déclenchement de 
la guerre le 17 janvier; sait suppri- 
mer, parement et simplement, Vigi- 
piraie. En l'absence, selon les pou- 
de tout tentât lié à la crise du 
Golfe dans l'Hexagone, la mobilisa- 
tion exigée des forces de l’ordre ne 
devrait pas être allongée indéfini- 
ment : place Beau vau, on estime à 
220 mimons de francs le coût d’un 
dispositif qui serait maintenu six 
mois, en raison notamment dn 
déplacement de vingt compagnies 
républicaines de sécurité (CRS) à 
Paris et en régkm parisienne, et l’on 
espère, bien sûr, que le ministère des 
finances sera sensible à ces argu- 
ments. 


Dans la journée qui avait suivi sa 
nomination place Beanvau, M. Joxe 
avait visité, an grand galop, les ser- 
vices de la direction générale de la 
police nationale et de la préfecture 
de police de Paris. Au rythme qui 
sied A un élu de Saintes, conseiller 
général de Charente-Maritime, 
M. Marchand aura p"» une semaine 
pour effectuer le même parcourt. 

Le premier mois du ministre place 
Beauvan aura été placé sous le signe 
de Vigi pirate. Même si ce dispositif 
an t i terroriste est pour l'instant main- 
tenu, malgré le cessez-le-feu inter- 
venu dans le Golfe, le ministère 
donne aujourd'hui l’ im p re ssion de 
souffler, après phn d’un mois d’in- 
tense mobilisation. Yigipirate sera 
«levé ou allégé en fonction de l’évolu- 
tion de la situation internationale et 
{fer négociations en cours», a indiqué 
jeudi M_ Marchand, sans vouloir être 
plus précis. Mais, yfrw ron des tes* 
pensables de la lutte antiterroriste; le 
H kp m u tt f devrait être prochainement 
allégé, pour autant cependant que la 
menace n’ait pas évolué de façon 
sensible. 


Décbîsoaaanent 

etüotege 


L’heure paraît donc venue, pour 
M. Marchand, de s’engager pleine- 
ment /fan* le p rom u s de moderni- 
sation de la police mis en route par 
Gaston Defferre en 1982. «Ta 


encore pour la p re m i è re fois, des ins- 
pecteurs (policiers en civil) et des 
officiers de paix (en tenue). «Il fau- 
dra décloisonner les corps de policiers, 
mais en respectant leur spécificité, a 
indiqué le ministre, dans la perspec- 
tive de ce vaste chantier qu’est la 
réforme des corps et carrières de la 
police nationale,» 

Rue de la Goutte-cTOr, le ministre 
a, dans la foulée, inauguré un hôtel 
de police ultramodcrne (100 millions 
de francs de travaux) au cœur du 
.« quartier cosmopolite» de Barbés. 
Un simple détour par le commissa- 
riat de la rue DoudeauviUe, vieux de 
pi^ig (fim s iêcte, comme par celui de 
la mairie d’arrondissement, A deux 
pas de là, lui aurait donné un exem- 
ple de la vétusté des services de 
police : les plaignants et les per- 
sonnes interpellées y sont «accueil- 
lis» dans des locaux insalubres, aux 
murs fissurés. 


Gaston Defferre en 1982. «Jassigne 
quatre grandes priorités d’action à la 
police nationale pour les années à 


venir, a-t-il déclaré, lors de sa visite à 
l’école de Cannes-Ecluse, en repre- 
nant les grands objectifs déjà fixés 
par M. Joxe : « Défendre la sécurité 
de l'Etat, notamment face au terro- 
risme. Développer la police de prœâ- 
miti pour lutter contre la petite et 


moyenne délinquance dans le cadre 


Reste toutefois i faire un choix ; 
soit repasser à la première phase du 


politique de la ville. Maîtriser 
les flux migratoires. Et lutter contre le 
trafic de stupéfiants, qui génère plus 
de la moitié de la délinquance de voie 
publique dans les grandes aggloméra- 
tions. » 

Continuité, toujours avec les prin- 
cipaux dossiers - projets de service, 
départementalisation, globalisation 
budgétaire - visant A la rénovation 
du service public. La présence de 
M. Marchand A l’école de Cannes- 
Eduse é*»it, de ce point de vue, révé- 
latrice : le ministre a rendu sa pre- 
mière visite A une école de police A 
l'occasion d’un réunissant, là 


L’importance d’un autre «chan- 
tier», celui de Pilotage, n’en a pas 
moins été soulignée par M. Mar- 
chand. «En province, nous connais- 
sons personnellement chacun de nos 
policiers, a expliqué l’élu de Cha- 
rente-Maritime. LVotage devrait per- 
mettre de rapprocher les policiers des 
Parisiens.» Aussi a-tril lancé, dans le 
dix-huitième arrondissement, la troi- 
sième expérience cTHotage de la capi- 
tale. Après les onzième et douzième 
arrondissements, et toujours de 
concert avec le préfet de police de 
Paris, M. Pierre Veibrugghe, c’est 
donc au tour d’un quartier «diffi- 
cile» de se voir affecter près de cin- 
quante gardiens de la paix, unique- 
ment chargés d’une mission de 
surveillance de la voie publique. 
Lundi prochain, le ministre conti- 
nuera A promouvoir cette «police de 
proximité», chère au cœur de 
M. Joxe, en donnant le départ d’une 
nouvelle expérience d’Hotage dans le 
treizième arrondissement. 

ERICH 1NC1YAN 


SCIENCES 


Alliance 
franco-italienne 
dans le secteur spatial 


Les groupes Aérospatiale, Alcatel 
Espace (France) et Alenia (Italie) 
ont complété leurs liens de coopé- 
ration déjà étroits en signant, le 
1» mars, un «accord technique 
industriel et commercial». Il créent 
ainsi un pôle spatial européen' 
capable de disputer des marchés au 
géant américain Hughes. 

Aérospatiale et Alcatel Espace 
étaient déjà liés par un accord 
similaire, après avoir envisagé un 
moment de fusionner (le Monde du 
S décembre 1990). Les deux firmes 
françaises s'étaient, par ailleurs, 
alliées A Alenia pour entrer dans le 
capital de l’américain Space Sys- 
tem/Loral, dont elles devraient 
prochainement contrôler 49 % des 
parts. Le nouveau pôle constitué 
par les trois partenaires a réalisé, 
affirment-ils « un chiffre d’affaires 
de l’ordre de 7 milliards de francs, 
avec un effectif de plus de 
5 000 personnes». 


DEFENSE 


Dn deuxième 
avion-radar AWACS 
pour ia France 


Un deuxième avion-radar 
AWACS, construit par Boeing pour 
les besoins de l’armée de l’air fran- 
çaise, est arrivé, jeudi 7 mars, sur 
la base d’Avord (Cher) où est déjà 
stationné un premier appareil 
depuis le 19 décembre dernier. 


La France a commandé quatre 
exemplaires - les AWACS sont des 
Boeing-707 spécialement aménagés 
pour emporter un radar qui détecte 
à 400 kilomètres A la ronde - pour 
constituer une escadre de détection 
aéroportée qui devrait être opéra- 
tionnelle en 1992. 


Le coût total de ce programme 
est estimé A environ 7 milliards de 
francs. 


DES FINANCEMENTS QUI SE FONT 


LE PLUS PETIT POSSIBLE, 


ÇA PERMET DE ROULER PLUS GRAND 







REVAUT 5 LTVE 


RENAULT CLIO 


RENAULT 19 


RENAULT 19 CHAMADE H RENAULT 21 4 portes 


À PARTIR DE 703 F/MOIS* 

Renault 5 Rve3 portes, prix: 49300F. 
Versement initial 19720F (dont 
12325 F de .r loyer majoré et 7395F 
de dépôt de garantie) et 59 loyers dé 
703 F. Coût total en cas d'acquisition : 
61197F. Coût du financement sans. 

assurance: n 897 F. 


A PARTIR DE 748 F/MOIS* 

Renault CHo 3 portes, prix: 52500F. 
Versement . Initial 21 000F (dont 
13125 F de i" loyer majoré et 7875 F 
de dépôt de garantie) et 59 foyers de 
748F. Coût total en cas d'acquisition : 
85132 F. Coût du financement sans 
assurance: 12632 F. 


A PARTIR DE 881 F/MOIS" 

Renault 19 Prima 3 portes, prix: 
62500F. Versement initial 25000 F 
(dont 15625F de 1" loyer majoré et 
9375F de dépôt de garantie) et 
59 loyers de 687 F. Coût total en cas 
d'acquisition : 76979 F. Coût du finan- 
cement sans assurance: 14479F. 


A PARTIR DE 929 F/MOIS* 

Renault 19 Chamade Primo 5 portes, 
prix: 65900F. Versement initial 
26360F (dont 16475 F de T loyer 
majoré et9885Fdedépôtde garantie) 
et 59 loyers de 929F. Coût Mal en cas 
d’acquisition: 81 171 F. Coût du finance- 
ment sans assurance: 15271 F. 


A PARTIR DE 1 099 F/MOIS* 


Renault 21 TL 4 portes, prix: 78000F. 
Versement Initial 31200F (dont 
19 500F de r loyer majoré et 11 700F 
de dépôt de garantie) et 59 loyers 
de! 099F. Coût total en cas d'acquisi- 
tion : 96041F. Coût du financement 
sans assurance: 18041 F. 






REN AULT 21 5 portes 


RENAULT 21 nevada 


REN AULT 25 


REN AULT ESPACE 


A PARTIR DE1099 F/MOIS* 

Renault 21 TL 5 portes, prix: 78000F. - 
Versement Initial 31200F (dont 
19500F de loyer majoré et T1700F ■ 
de dépôt de garantie) et 59 loyers 
de 1 099 F. Coût total en cas. - 
<racqulsfflon: 96041 F: Coût du finan- 
cement sons assurance: 18041 F. -■ 


A PARTIR DE1179 F/MOIS* 

Renault 21 Nevœta TL 5 places, prix: 
83700F. versement initial 33480F 
(dont 20925F de r loyer majoré et 
12555F de dépôt de garantie) et 
59 loyers de 1179F. Coût fatal en cas 
d'acquisition: 103041F. Coût du finan- 
Cemeffl sans assurance: 19341F. 


A PARTIR DE 1 661 F/MOIS* 


Renault 25 GTS» prix: U7 900 F. Verse- 
ment initial 47 160 F (dont 29 475 F de 
1" loyer majoré et 17 885 F de dépôt de 
garantie) et 59 loyers de 1 661 F. Coût 
rotai en cas d'acquisition: 145159F. 
CoQtdu financement sans assurance : 
27259F. 


A PARTIR DE 1 829 F/MOIS* 

Renault Espace GTS, prix: 128400F. 
Versement initial 51 360 F (doit 32100 F 
de 1 u loyer majoré etl9260F de dépôt 
de garantie) et 59 loyers del 829F. Coût 
total en cas d’acquisition: 159271F. 
Coût du financement sans assurance : 
30877F. 


•PENDANT 59 MOIS. 

Jusqu'au 31/03/91, location avec 
option d'achat sur 60 mois sur toute la 
gamine Renault. Dépôt de garantie 
égaie à l'option d'achat finale. Sous 
réserve d'acceptation du dossier parta 
Dlac S A au capital de 321 490 700 F - 
RCS Nanterre B 702002221. Prix tarif 
A.M. 91, clés en main au 01/01/91. 
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CULTURE 


Un entretien avec M. Jack Lang 

Le ministre de la culture fait le point, à la veille de la cérémonie des Césars, sur son action en faveur du cinéma 


et On a parié tant et plus de 
crise du cinéma, en particulier 
de crise de la fréquentation. Où 
en est-on? 


S 


- L'hémorragie de spectateur» a 
été stoppée. Endiguée en 1988, elle 
s'est stabilisée en 1989 et, pour la 
yremière fois depuis huit ans, la 
.réquentation s’est améliorée en 
1990. Les chiffres, qui seront 
bientôt publiés officiellement, font 
apparaître une augmentation d'en- 
viron un million de spectateurs par 
rapport A 1 989. Un autre indica- 
teur positif est le redressement de 
la part de marché du cinéma natio- 
nal : on est passé de 34 % à 37 %. 

» Parmi les dix plus gros succès 
de l'année, six sont des films fran- 
çais ( Cvrano , Nikita, la Gloire de 
mon père. Ripoux contre ripoux, 
Tatie Danielle, (Ira nus). alors que 
l'année précédente seul Trop belle 
pour toi figurait dans cette liste. 
Sans pousser de cocoricos intem- 
pestifs, j'invite néanmoins le 
chœur des traditionnelles pleu- 
reuses à comparer cette liste de 
films, tous de qualité, avec ceux 
qui arrivaient en tête il y a vingt 
ans et ces chiffres avec ceux des 
autres pays européens, où les films 
américains monopolisent la tête du 
box-office. 



MIKHAÏL 


RUDY 


piano 


ven. 15 mars I8h30 
PROKOFIEV - JANACEK 


sam. 16 mars 18h30 
PROKOFIEV 
MOUSSORGSKY 


dim. 17 mars 20h3G 
JANACEK - SCRIABiNE 
PROKOFIEV -LISZT 


65 F LOC. 42 74 22 77 
2 PL DU CHATELET PARIS 4’ 



PUBLICATION JUDICIAIRE 


CoaimBilicatIaa à la reqaCte 
de M* Fnncfc-BreBtaJMk avocat 
an barreau de Paris. 


La Société COFINOGA a mis au 
point un mode de crédit permettant 
aux titulaires des caries de crédit 
qu'elle émeL d’effectuer leurs achats 
auprès des commercants affiliés. 

A cet effet, la Société COFINOGA a 
élaboré un texte de contrat. 


Par jugement en date du 4 septembre 
1989, le tribunal de commerce de Paris 


a jugé que COFINOGA en tant que 
personne morale était recevable A 
revendiquer les qualités d'auteur et que 
la rédaction des dauses, leur disposi- 
tion et leur agencement, ne s’imposant 
pas d'eux-mémes, constituaient un acte 
de création. 

Que le conLrat de (a Société COFI- 
NOGA constitue dès lors une œuvre au 
sens de la loi du il mars 1957, qm 
doit être protégée ; 


^^u'il s’est avéré que la Société UNI- 


BANQUE a proposé aux commerçants 
affiliés à son propre système un contrat 
qui est la reproduction quasi intégrale 
des textes élaborés par COFINOGA, 

Le tribunal a donc jugé que la 
Société UN1BANQUE s commis un 
acte de contrefaçon et que la Société 
COFINOGA pourra faire publier un 
extrait du jugement relevant la contre- 
façon, aux fiais de la Société UNIBAN- 
QUE. 


- Cette augmentation de la 
fréquentation est d'autant plus 
étonnants que les entrées ont 
diminué à Paris de 2.5 %. 

- J*y vois ta conséquence d'une 

des mesures qui me tiennent le 
plus à cœur : faire en sorte que le 
cinéma ait partout droit de cité. Le 
spectacle en salle est irremplaçable, 
il ne peut pas y avoir de cinéma 
sans un pan: de salies modernes, 
capable d'irriguer l’ensemble du 
pays. Au cour de la cérémonie des 
Césars, nous célébrerons la mil- 
lième salie rénovée ou construite, 
avec le soutien du ministère, par 
des exploitants privés ou des col- 
lectivités locales. 


- Trois cent cinquante-six films 
sont sortis à Paris en 1990. C'est 
unique au monde. Et si trop de 
salles ferment (le Studio 43, le 
Gaumont-Colisée, le Cl uny- Palace 
ou tout récemment l'UGC-Mar- 
beuf), d’autres naissent (le Max- 
Linder, le Studio Accatone, Images 
d’ailleurs entièrement consacré au 
cinéma africain). Enfin, vous vous 
, souvenez que j’avais pris l'engage- 
jment lors de l’attentat contre le 
cinéma Saint-Michel que l'Etat 
ferait tout pour sa rénovation et sa 
réouverture. Promesse tenue : il 
rouvrira avant l’été 1991. 


- Durant cette période, beau- 
coup de salles ont encore fermé 
leurs portas... 

- Quantitativement, le solde est 
légèrement négatif, mais les salles 
nouvelles représentent entre 
15 millions et 20 millions d’en- 
trées. Une salle de cinéma qui 


» Mais l'Etat ne peut pas tout 
faire. J'ai exercé le pouvoir réga- 
lien du ministre de la culture en 
classant monuments historiques 
certaines salles, Le Rex eu 1982, 
tout récemment la Pagode. Mais 
on ne peut pas tout classer, sous, 
peine de vider de son sens cette 
procédure. 



vestisseurs. A part Cyrano, la 
dés échecs. 


plupart ont été dés 

- Cette mèsure a été prise il y a 
deux ans, à. une période où il fallait 
créer une nouvelle dynamique. 
Nous étions en pleine crise, et mion 


France de continuer à jouer son 
rôle de plaque tournante euro- 
péenne, par exemple en intégrant 
les coproductions non franco- 
phones aux obligations de produc- 
tion des chaînes. 


message était : «Ne baissons pas 
jt-être 


les bras ! De l’andace ! » Peut 
ai-je été trop bien entendu. Q me 
semble que cette initiative a désor- 
mais joué son rôle, nous ne main- 
tiendrons pas - ce dub d’ investis- 
seurs. 


«Ms philosophie est celle . 


meurt, c'est pour moi un crève- 
éritî 


cœur, une véritable perte. Mais, 
dans certaines villes, un équilibre 
économique ne peut s'instituer que 
si une salle qui vivote disparaît 
pour permettre de renforcer les 
autres. 


- Une menace grave pèse sur 
les salles des Champs-Elysées, 
du fait des baux trop élevés. 


- Que pansez- vous des com- 
plexes multisalles de très 
grande taille actuellement en 
projet dans plusieurs agglomé- 
rations? 

- Nous soutenons ces projets. 
Surtout s'ils se marient avec des 
librairies, d’autres formes de loi- 
sirs, d’autres lieux culturels. 
Reconstituer le tissu social fait par- 
tie de notre politique de la ville. 
Mais ces projets ne doivent pas 
porter ombrage aux autres salles, 
en particulier aux indépendants. 


- J’avais songé A un projet de loi 
qui aurait rendu obligatoire l'ac- 
cord du ministère de la culture 
pour désaffecter un cinéma, 
comme cela existe pour les 
théâtres. Il s'est avéré que ses 
«effets pervers» étaient trop 
importants. D’autres -solu- 
tions sont i l'étude, par exemple 
jouer sur le COS, le coefficient 
d'occupation des sols, pour rendre 
moins rentable le remplacement 
d'un cinéma par un immeuble. 


- La défense des indépen- 
dants concerne également l'ac- 
cès aux films. 

- A cet effet nous avons notam- 
ment institué l’aide au tirage des 
copies, qui permet à des salles de 
province de recevoir les films en 
même temps, ou presque en même 
temps que les cinémas parisiens. 
Cela concerne plus de trois mille 


» Il me semble que la défense du 
cinéma à Paris est aussi du ressort 
de la Ville. Dans ce domaine, les 
différends politiques devraient être 
laissés de côté. J’ai écrit â Jacques 
Chirac en ce sens, U m’a répondu, 
et j'ai bon espoir qu’il participera 
bientôt financièrement au soutien 
des salles parisiennes. En 1990, le 
ministère a versé 4 millions de 
francs à une vingtaine de salles 
parisiennes alors que fa Mairie n’a 
pas donné un sou. 


ferme intention de créer prochai- 
nement one véritable université 
d’été dn cinéma, une transposition 
française du Sundance Institute de 
Robert Redford. 

- Cette démarche s'apparente 
à le politique monde en faveur 
du patrimoine cinématographi- 
que... 

- Dans quinze ans, tes Archives 
du film auront sauvé tout le patri- 
moine sur support nitrate qui 
menaçait de s'autodétruire. Pour 
mieux populariser ce domaine, une 
association, dont Costa-Gavras 
assume la présidence, organisera 
dans la France entière, en octobre 
prochain, une manifestation très 
importante, en liaison avec la 
Cinémathèque et les Archives du 
film. Ce festival, désormais annuel, 
est destiné â mieux faire connaître 
le patrimoine cinématographique 
restauré. 

» D sera jumelé à une manifesta- 
tion organisée à partir de l'an pro- 
chain aux Etats-Unis sous l'égide 
de la Film Foundation par Martin 
Scorsese et quelques-uns de ses 
amis, dont Spielberg et Lucas. 


- - Comment jugez-vous, 
aujourd'hui, l'apport des télévi- 
sions au cinéma? 

- J'ai la nostalgie de l'époque où 
le cinéma tirait des salles l’essen- 
tiel de ses revenus - et donc aussi 
son indépendance et son identité. 
Mais on ne peut pas réécrire l'His- 
toire. Jè crois que les règles que 
nous avons instituées, tant pour le 
financement des fHms que pour 
leur diffusion sur petit écran, fonc- 
tionnent correctement Idéalement, 
la contribution de la télévision 
devrait être encore dns élevée (IX 
mais le cinéma ne doit pas dépen- 
dre totalement des chaînes. En tout 
état de cause, il faut rester vigilant 
sur le principe de la séparation 
entre diffuseurs et producteurs. 

- Sans l'avoir ouvertement 
transgressé. Hachette. Bouy- 
gues ou Canal Plus , qui 
contrôlent chacun à la fois, une 
chaîne et une société de pro- 
duction. ne risquent-ils pas d'en 
détourner l'esprit ? 

- Au cas oû la réglementation 
s’avérerait insuffisante ou sentit 
détournée, on. modifiera les textes : 
croyez-moi. je ne resterai pas pas- 
sif. Pour l'instant, ces sociétés ont 
plutôt une attitude positivé ; par 
exemple, ta Cinq s’est engagée â 
consacrer 5 % de son chiffre d’af-. 
foires â des productions indépen- 
dantes. 

- De plus en plus de films à 
gros budgets se tournent en 

—Ta ( 


- La réglementation sur les 
quotas avait donné lieu i d'ho- 
mériques a f fron tements. Faut-il 
s'attendra à des tSsmensions du 
même ordre à propos du dossier 
actuoBement en cours sur la an- 
fusion par satefEte? 

- u s’agit de savoir si le droit 
applicable aux œuvres diffusées 
par satellite est celui du pays diffu- 
seur ou de celui des pays récep- 
teurs. II semble logique d'accepter 
que le choit du pays diffuseur s’ap- 
plique. Mais comment résoudre le 
problème du lancement par on 
petit pays d’un satellite qui 
«arrose» un pays voisin dont le 
public est beaucoup plus vaste; et 
la législation beaucoup plus favora- 
ble aux artistes? Nous ne voulons 
pas pe r met tr e les pavillons de com- 
plaisance . Si un pays récepteur 
assure plus de 30 % des revenus du 
diffuseur, c’est te droit de ce pays 
qui doit s’appliquer. Et je suis prêt 
à combattre le lancement 
(annoncé) . d'une nouvelle chaîne 
luxembourgeoise de télévision par 
satellite, qui mépriserait tes droits 
des créateurs : pas de Télé-Libéria 
ni de Télé-Panama T 


» J’iri donc indigné i M»» Cathe- 
rine Lalomière, secrétaire général 
du Conseil de L'Europe, que la 


France D'accepterait pasje^projet 


Une nouvelle 
génération 


anglais, mémo lorsqu'ils slnspi- 
medt 


copies, c'est une mesure sans équi- 
lle 


valent au monde. Mais îl y a un 
problème, celui de l’embouteillage 
des films à certaines dates : cer- 
tains titres sont chassés d’une salle 
où ils marchaient bien. Nous allons 
donc reprendre ce système d’aide 
pour encourager les sorties de films 
entre mai et septembre. 


- Quelles autres mesures sont 
susceptibles de faire retrouver- 
Jbfic le chemin des salles ? 


au put 


- Je réitère avec force mon vœu 
le plus cher : la création par les 
professionnels d’une «carte orange 
du cinéma», qui permettrait l’ac- 
cès i toutes les salles. 


- Pour aborder maintenant le 
domaine de la production, com- 
ment Jugez-vous le saut de 130 
filma produits en 1989 è 146 en 
1990 ? 


«L’Etat ne peut pas 
tout faire» 


- Parmi les indépendants, il y 
a le cas particulier des salles 
e Art et essais . 


- Si l’on veut donner une nou- 
velle chance A ce mouvement qui a 
joué un rôle historique considéra- 
ble, il faut l’asseoir sur des bases 
plus solides, et donc plus étroites : 
accepter de passer de 800 salles 
aujourd'hui a environ 300. Nous 
achevons (a révision des critères 
qui définissent les salies méritant 
réellement le label «Art et essai», 
et les aides qui l’accompagnent. 


- Pour en terminer avec les 
salles, parions de la situation de 
Paris. 


» Dans un tout autre ordre 
d'idées, une mesure essentielle à 
mes yeux est le développement de 
l’enseignement du cinéma. Les 
classes A 3 (l’option cinéma) exis- 
tent aujourd'hui dans soixante- 
douze lycées, Citizen fume et M le 
Maudit figuraient au baccalauréat 
l’année dernière au même titre que 
Bérénice ou Andromarpte. Et nous 
avons engagé depuis trois ans 
l'opération « collige au cinéma» : 
dans une trentaine de départe- 
ments, six classiques sont présentés 
à plusieurs dizaine de milliers de 
collégiens, projections préparées 
par des cours et des fiches. Il me 
semble essentiel de donner aux 
jeunes générations le goQt des films 
présentés sur grand 


- Ce saut est évidemment posi- 
tif, d’autant plus qu’il annonce un 
renouvellement des metteurs en 
scène (une trentaine de premiers 
films, phénomène unique en 
Europe). Et la Discrète a attiré plus 
de spectateurs que Dick Tracy ou 
Rocky F! 

» Cès chiffres traduisent égale- 
ment la consolidation d’nne nou- 
velle génération de producteurs. 


par exemple René Cleitman, dont 


» Autre initiative dans, le 
domaine de la formation : j’ai la 


je salue le courage et la clair- 
voyance : produire Cyrano de Ber- 
gerac paraissait une gageure. Cette 
hausse de la production est, là 
aussi, à comparer avec la triste 
situation de nos voisins. Mais 
l'augmentation du nombre de titres 
n’est pas une fin en soi : ce serait 
absurde face â un marché qui reste 
limité. 

- Vous avez encouragé la mul- 
tiplication des films à gros bud- 

f ets (douze films à plus de 
0 millions de francs en 1990 j 
par la création d'un club «Tin- 


rent de fleurons de la culture 
française . comme l'Amant 
d'après Duras, ou la Reine Mar- 
got, d'après Alexandre Dumas. 
Qu'on pensez-vous ? 

- La règle est : seuls les films 
français, tournés en français, ont 
accès à notre système d’aide. Par 
souci d’ouverture, elle tolère une 
dérogation, les coproductions peu- 
vent être tournées dans la langue 
du pays coproducteur. Malheureu- 
sement et paradoxalement, cette 
volonté d’ouverture est contrecar- 
rée par les règles édictées à 
Bruxelles, qui n’autorisent les aides 
qne sur un critère strictement lin- 
guistique. Nous avons donc été 
obligés, dans les décrets de janvier 
1990, entrant en vigueur en sep- 
tembre prochain, d’exduxe les 
coproductions non francophones 
des 50 % d’œuvres françaises que 
doivent diffuser (es chaînes. 

» De même, l’investissement 
obligatoire de celles-ci dans le 
cinéma (3 % de leur chiffre d’af- 
faires) ne pourra plus concerner 
que des filins parlant français. Il 
est tout de même curieux qu’au 
nom de l’Europe on nous 
contraigne à ce repliement natio- 


de convention du Conseil „ — 
rope si les droits des créateurs ne 
sont pas mieux préservés. - 
- Un autre grand dossier 
international . crucial pour t’ave- 
nir, est celui de la haut» défini- 
tion. 


- Ma philosophie est celle delà 
«réforme permanente», d’ajuste- 
ments quotidiens A: une situation 
mouvante et- dont les pouvoirs 
publics ne contrôlent évidemment 
pas tous les. paramètres., Mais 
s’agissant de ce dossier capital, il 
faut, là, maintenir fermement le 
cap, face aux intérêts puissants que 
nous affrontons. Le gouvernement 
s’est beaucoup battu pour créer tur 
front uni, avec les autres gouverne- 
ments européens et les industriels 
concernés : sur le plan technologi- 
que, nous gagnerons. Reste la ques- 
tion des programmes. Alors que les 
Japonais proposent déj& leur 
norme & nos meilleurs créateurs, 
rien n’était prévu pour la création 
européenne en haute définition. 
J’ai donc proposé au ministère de 
l’industrie et à Thomson, un atelier 
de création destiné A faciliter la 
naissance d’œuvres de qualité, qui 
seront l’indîspenable vitrine de 
notre technologie. Cet atelier verra 
bientôt 1 e jour. » 


Pronos racueARs par 
DANIELE HEYMANN 
et JEAN-MICHEL FRODON 


nal t pour ne pas dire chauvin. 


Mais nous étudions une améliora- 
tion des textes qui, sans remettre 
en cause les quotas, permettra A la 


(I) En 1990, les chaînes ont contribué 
lur 626 670 000 F i la production de 
dont 297 600 000 F de Canal Plus. 
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THÉÂTRE 


La route 

HEDDA GABLIB 

aux AmaMiers de *- 


;r £■*"£• 


Hedda Gabter revi^- £ ; £ 
voyage <*. noces, ta r 

mesure de la "tjS’^aers s» 
nans sa nouvelle ^ 

gp"l“d’Ibscn. 
de son héromc 

sa révolte parce que»te.n- w. * 
comment la traduire »^ * 
cénéral ». oscillant en..e ce. 
décoùt. confrontée au * - ec - 
entourage, et qu». JA rj J a ; v ’ ; 
d’élan masochiste. ; ç»-‘ 
mauvais, s’acharne u x 
qu’au suprême viuc 


Alain Françon a menti ■- 
mière fois HnfcJ.O* \ 

ans, avec Dominique ♦ -■ * 

Le souvenir reste u un f»-'- 
moins tendu. Elic na s.- ; -■■■ 
perdu tout espoir. « - ■’ 

pon i b le i une échappés. * 

renouer avec Lœvborg - ~ 

tuel velléitaire décalas. 
tchékhoflien - le lien .«r.cia: - : 
avait un temps perm:'. -**• “■ 
vivre. Le spectacle a'-J-î < 

Annecy, sur une sein*'/.- 
moyenne, comme cc:Jr 
née oû il avait etc ter:. 
trois ans ont pav-i. \ r:r ■*-’ 
Alain Françon tra»a;.‘lr -*• : *■ -- 

Théâtre du VIH* Je::: :c 
est presque aussi v asîe -r : : • - 
la grande salle Jeu - ■ i -T 


Trois hommes 
et un délire 


LES MACLOMA 

ou ~né ji'v - ■ ?'"■ 


C'est un spnetx: •<* :~ 

nois do cuisina, m z •.-■ 
hérétiques ût on rr.>i a.r: 
hétéroclites. E: e~. r:*.*' 
autres idiomes cm: CY* 
clowns? Los Maclr*:.; ■ 
ont le maquillage. a- r:- 
rité physique o; in ut: •> ■ . 
rythme. Mais \ù 
spectacle do cca tre-i 
brius. qui marq-o 
retrouvailles „• 

divorce de plusieurs c .— (r ■- 
joue sur un regisifi- • * 
ment plus large qut> 
comiques de arcp.o 
De clins d'œii c:rép!“ 
en bourrades dans :e -es 
l'actualité, do coups 2 e 
peaux claques ù l'oct-ï 
gauloiseries inn-jcff'T.n*.*''-: 
corsées, leur dr/ 3 :->e ce 
sketches (inégaux’ s ors; 
nise en un désordre 3 pp* 4 r-{ 
7 jusqu’à l‘ôblo-j!«&erfe 
invention d’un espace 3 a 
Escher, q UX impasse - g s 
dimensions. Co désordre-, 
cette déstructuration ssm <ë 
vrai fil conducteur, arme- 
ment emmêlé. 

Avant que leur prestat^r, 
ne s'achève en une fusrc-T 
chaotique et hilarante aoi 
morceaux précédents. 
bonnes sœurs facétiousos. 

pfl« i-?r nt * trices captives 

eurs lilliputiens danseurs de 
ambada auront donné vie 0 
«ü* 7 0nde Qrivois et cruel 
ïï*Sr~" müvrerio. oi 
Se n F a aw' an,4m0 
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CULTURE 


THÉÂTRE 


Les âmes vides 

La mate ras le suicide d’rne héroïne d’Ibsen, orgueilleuse, absolue 


hedda gauler 

ch Nanterre 

vo ™ d J.^JlS r revient d'un long 
U ““*» «t vidé 
«..■SH? 0 * d ““e «dite parent? 
qu eUe supporte maL EUe neaunl 

raan ? «“ P««teulier s<£ 

SiÆ«*afe:. , 5 

S?S>srrfi4. 

- DominimieVala. 
d, e. superbe comme à sou habitude 

7o .l e i Craine 4 cran > Qui contient 
sa révolte parce qu'elle ne sait pas 
comment la traduire, très «fille de 
générai», oscillant entre mépris et 
dégoût, confrontée au vide de son 
entourage, et qui, par une sorte 
d élan masochiste, tout au moins g 

mauvais, sachante à le creuser jus- 2 

qu au suprême vide de la mort. 

Alain Françon a monté une pre- 
mière fois Hedda Gabier il y a trois 
ans, avec Dominique Valadié déjà. 

Le souvenir reste d'un personnage 
moins tendu. Elle iravait pas 
perdu tout espoir, se trouvait dis- î 
ponible à une échappée, prête & C 
renouer avec Lœvborg - intellec- 
tuel vélléitaire décadent, un peu , 
tchékhoften - le lien ancien qui lui v 
avait un temps permis de rêver, de * 
vivre. Le spectacle avait été créé à ? 
Annecy, sur une seine de tuilh» “ 
moyenne, comme celle de l’Athé- v 
née où il avait été repris. Mais n 
trois ans ont passé. A présent; v 
Alain Françon travaille à Lyon, an f< 
Théâtre du VIII* dont le plateau h 
est presque aussi vaste que celui de oj 
la grande salle des Amandiers de Y 


Trois hommes 
et nu délire 

LES MACLOMA 

au Théâtre du Ranslagh 

C*est un spectacle 'on chi- 
nois de cuisine , en grimaces 
hérétiques et en musiques 
hétéroclites. Et en quelques 
autres idiomes encore. Des 
clowns? Les Maclbma en 
ont le maquiflage, la dexté- 
rité physique et la sans du 
rythme. Mais le nouveau 
spectacle de ces trois oli- 
brius, qui marque leurs, 
retrouvailles après un 
divorce de plusieurs années,., 
joue sur un registre infini- 
ment plus large que celui des 
comiques de cirque. 

De clins d'ceil cinéphiliques 
en bourrades dans 1e dos de 
{'actualité, de coupe de cha- 
peaux claques h l'opéra en 
gauloiseries innocemment 
corsées, leur dizaine de 
sketches (inégaux) s'orga- 
nise en un désordre apparent 
- jusqu’à l'éblouissante 
invention d'un espace à la 
Escher, aux impossibles 
dimensions. Ce désordre, 
cette déstructuration sont te 
vrai fil conducteur, artiste- 
ment emmêlé. 

Avant que leur prestation 
ne s'achève en une fusion 
chaotique et hilarante des 
morceaux précédents, leurs 
bonnes sœurs facétieuses, 
leurs cantatrices captives, 
leurs lilliputiens danseurs de 
iambada auront donné vie a 
un monda grivois et cruel, 
poétique sans mièvrerie, où 
plane le fantôme désinvolte 
de Fellini. 

J.-M. F. 

p- Jusqu'au 24 marsau 
Théâtre du Renejool» IW- 
Tél. : 42-88-64-44. 
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Dominique Valadié dam « Hedda Gabier a 

Nanterre où -se. joue .son Hedda l'inaccessible Hedda - faussement 
Gabier. désinvolte, et qui se Hîaaimirfr der- 

Oominiqne Valadié, rière des poses ; Francis Frappât, le 
des robes qui empri- mari, faussement paumé, équivo- 
ibouette volaptuen- que, presque inquiétant. 


A présent, Dominique Valadié, 
très befle dans des robes qui empri- 
sonnent une silhouette voluptueu- 
sement sinueuse, semble s'en vou- 
loir d'avoir aimé Lœvborg. Il est 
vrai que Jean-Claude Durand gri- 
mace et braille, se caricature sans 
vergogne. Claire Wauthioo, ira 
femme, se cherche aussi, <i««w 
la dignité. Les deux autres hommes 
ont trouvé leur personnage : Jean- 
Yves Chatclais - le juge attiré par 


«Etouffer 
tout désir» . 

Le spectacle se passe dans un 
salon cossu aux murs passés, avec 
peu de meubles, donnant sur un 
jardin d’hiver. Le décor de Nicolas 
Sire, à la fois réaliste et théâtral. 


Coup de poing 

La nouvelle «comédie urbaine» de Joël Jommean 


GAUCHI UPPERCUT 

ou Théâtre ' 

de h Commune d'Aubervi&èr . s 


Sur le toit de ce qui pourrait 
bien avoir été un hypermarché à la 
lisière d’une grande ville, à l'écart 
donc, cinq adolescents et une sorte 
de mère; tous perdus, style punk, 
tentera d’exister sous la menace de 
Menott - on ne le verra jamais - 
qui règne non loin, de là sur la 
Zone rouge. D y a un blond, plutôt 
beau, c’est Prince (Guy-Pierre 
Couleau); un roux, plutôt lame de 
rasoir, plutôt dür, c'est Nigger 
(Phil Deguil); un black, le seul 
avec un boulot, jolie gueule qui 
rêve d'avoir les poings de Jack 
LaMotta, c'est Widi&h (Adama 
Niaue}; une brune, beau visage i 
faire peur qui a tout le teifcps froid 
et ne supporte pas qu'on lui dise 
non, c’est Denfer (Anne Le Guer- 
nec); et une femme, âgée déjà, cos- 
taude toujours, ■ c’est Cloaclc 
(Denise Péron). Elle a perdu 
- quand? - son compagnon. Bon- 
saï (Gilles Sega!), dont le spectre 
réapparaîtra pour un ultime 
conseil, une ultime révolte. 

Gauche Uppercut peut être lu et 
compris au travers de ces patro- 
nymes, un peu comme on peut lire 
et comprendre les . pièces de 
Molière dans l'énoncé du nom des 
protagonistes. Mais cette pièce n'a 
rien d'une comédie, c’est un 
drame, simple et monstrueux, un 
fait divers envoûtant et torturant 
comme un méchant rêve. Entre un 
échafaudage et un abri-bus trans- 
formé en cage de fôot il met enjeu 
les trois paramétres fondamentaux 
de l’exclusion : la peur, la haine, la 
violence; peur, haine et violence 
qui feront la perte d’un paumé 
passé là par hasard ou par force; 
rEtranger (Malek Kateb). 

Parce que le texte de JoS Jouan- 


neaô, une nouvelle fois, est étonne- 
ment, force, lyrisme, noirceur, 
mais sans opacité, laissant percer 
ces vives lueurs de vie qui rendent 
la mort fréquentable, on voudrait 
aimer plus, aimer mieux ce specta- 
cle. Parce qu’il est servi par sept 
comédiens très différents mais tous 
passionnants à des titres divers, 
charme, violence, fragilité, rugo- 
sité, férocité, expérience ou inexpé- 
rience, on voudrait le défendre 
sans réserve. 

Parce que la musique originale 
de Jean-Louis Mechali est à la fois 
soudeuse de théâtre, de ses lois, de 
ses effets, et une musique d'aujour- 
d’hui, radicalement, parce que le 
décor d*Yves Samson est beau 
comme le sont les lumières, on 
voudrait que Gauche Uppercut soit 
une réussite. 

Des résonances 
rock 

Quelle réserve alors ? Le specta- 
cle est, quoi que l’on puisse écrire, 
un spectacle à voir, vraiment. Mais 
voilà, il est mis en scène par Sté- 
phanie Loik, qui a déridé, une fois 
pour toutes, qu’elle devait diriger 
les mouvements des acteurs de 
manière autoritaire. -Elle avait 
monté une pièce de Philippe 
Minyana, le Dîner de Lino, dans 
laquelle tous les comédiens 
entraient et sortaient de scène en 
des pas saccadés, on bras le long 
du corps et l’autre replié de telle 
façon que la main tendue s’en 
vienne a la verticale du nez. On se 
demande encore pourquoi... 

Pour Gauche Uppercut, elle a 
imaginé une sorte de théâtre 
steaav, comme on le disait du .rock 
steaay , danse jamaïcaine,, ancêtre 
du reggae, qui provoquait chez ses 
adeptes une oscillation de l'arrière 
vers l'avant et du haut 'vers le bas 
sur un tempo invariable. Comme 


Dernier hommage à Gainsbourg 


Plusieurs centaines d'admira- 
teurs ont rendu un dernier hom- 
mage b Serge Gainsbourg, 
inhumé jeudi 7 maré au cimetière 
du Montparnasse à Paris. Annon- 
cées pour 10. heures, taa^obsè- 
ques ont commencé un peti avant 
g heures, en présence d'une cgnn- 
zaine do personnes, dont Jane 
Birkin et Bambou, et sas deux 
enfants. Charlotte et Luaen. : 

Plusieurs vedettes étaient pré- 
sentes : Isabelle Armani. Françoise 
Hardy, Catherine Deneuvs - qti a 
(u les paroles d'une chanson 
écrite pour Jane Birkin Fürbbon- 
heur. - Johnny HaUyday. Renaud, 


Alain Souchon. et trois membres 
du gouvernement, M. Jade Lang, 
mnrësiro de ta afture, M* Cathe- 
rine Tasca, ministre de la commu- 
nication, et M. Michel GÎHibert, 
secrétaire d’Etat chargé des han- 
dicapés et des accidentés de la 
vie, ainsi que fépouse du premier 
ministre, M- Michèle Rocard. 

Après la cérémonie, les ano- 
nymes ont enfin été admis dans 
le cimetière, par perdis groupas 
pouf éviter les bousculades 
autour, des tombes. Plus d'un mü- 
Ker -de personnes se sont ainsi, 
succédé pendant une heure 
devant te cercueil. 


le texte de la pièce a des réso- 
nances résolument rock, c’est vrai 
- et particulièrement dans une 
plage rap à faire pâlir les groupes 
français, - on comprend mieux 
cette fois son parti pris. 

Comprendre ce parti n’est pas le 
partager. Dans le genre rock, Sté- 
phanie Loü devrait s'inspirer du 
travail d'une incroyable liberté qne 
présente ces jours-ci Matthias Lan- 
ghoff et sa Duchesse de Malfi au 
Théâtre de la Ville. Les êtres, 
même exclus, même bannis, même 
en perte absolue d'identité, ont la 
chance d’être dissemblables et de 
l'être encore plus, et souvent 
mieux, quand ils sont acteurs. Ce 
qui les singularise peut-être le plus 
est le pas, la démarche, le déhan- 
chement Pourquoi brider cette dif- 
férence, d’où vient cette rigidité 
qui ressemble très tôt à du manié- 
risme et dont le côté systématique 
est lassant, même si ce spectacle ne 
dure qu'une heure trente? Manque 
de confiance ou suffisance? 

Quoi qu’il eu soit, il a le défera 
majeur d’induire une leetnre 
réductrice du texte de Jouanneau 
d’où tout lyrisme est chassé, où 
tout édat est éclat de mort Ce qui 
n’est pas dans le style de l’auteur 
du Bourrichon, de Kiki l’Indien, de 
Mamie Ouate en Papoâsie dont les 
héros ont une imagination, une 
capacité de rêver sans bornes 
même si leur vie est toujours 
enpêchée. Ce que l’on entend bien, 
malgré tout, en plusieurs endroits 
de ce spectacle coup de poing. 

OLIVIER SCHM1TT 
►. 2, rue Edouard- Poisson. Jus- 
qu'au 14 avril. Du mardi au 
samedi à 20 h 30. Matinée le 
dimanche à 16 h 30. Til. : 
48-33-16-16. Le texte de la 
pièce est paru aux éditions 
Actes Sud -Papiers, 50 pages, 
60 F. 


□ Les Rosses à TAtalaate. - Le 
Théâtre de L’Atalante, celui de 
Gennevîlliers et la Comédie de 
Reims, avec la collaboration de la 
Cinémathèque de Toulouse et du 
CNRS, organisent, sous le titre 
Kinoteatr, une série de manifesta- 
tions autour de la littérature drama- 
tique et du cinéma russes. Elles ont 
lieu du 9 au 21 mais à L’Atalante. 
Du 27 mars au 6 avril sera présenté 
Cinzano, de Lioudmila Petrou- 
chevskaïa, en sa présence, par le 
Cinquième Studio du Théâtre d’Art 
de Moscou. A Gennevîlliers, à l’oc- 
casion des représentations de la 
Mère, de Brecht, un débat sur les 
«mythologie» de la Révolution» 
aura lieu le 13 avriL 

► Rens. L'Atatanta : 46-06-11-90. 
Gennevidisrs : 47-96-26-30. 
Reims : 26-40-46-45. 


MUSIQUES 


Rap de Marseille 

Us veulent être an rap tançais ce que l'OM est au football 


offre r impression (Tune pièce trop 
grande, rarement utilisée, devenue 
inutile, sur le point de devenir abs- 
traite, fantômatique comme ces 
chambres dont parfois on rêve et 
que l’on reconnaît sans les avoir 
jamais réellement connues. 

Les lumières demeurent bru- 
meuses. Dans cette ambiance, les 
gens et les choses semblent devoir 
se diluer. On ressent l’exaspération 
de Hedda Gabier, mais, dès la pre- 
mière image, la première réplique, 
tout est joué. Les personnages, 
tous, trébuchent, hésitent, se 
reprennent, mais demeurent 
impuissants, leur destin est scellé. 
«Ils doivent mourir, brutalement, 
par inadvertance ou vocation... ou, 
pis encore , à petit feu, chaque jour, 
sans bruit, d'étouffer en eux même 
tout désir... », écrit Michel Vittoz, 
l'adaptateur. A cause de leur com- 
portement obsessionnel, de leurs 
tentations suicidaires, des efforts 
désespérés qui par instant les pous- 
sent hors de leurs limites, à cause 
du désir suicidaire d'absolu qui 
habite Hedda, on pense à une sorte 
de Dostoïevski bourgeois. 

Alain Françon ramasse des inter- 
rogations qui se cognent de phis en 
plus durement, de plus en plus 
serré, jusqu'à l’étouffement. On 
souhaiterait peut-être la déchirure 
d'un sourire dans ce spectacle 
inexorable qui tourne autour du 
doute et ne donne d’antre réponse 
que celle de l’adieu. 

COLETTE GODARD 
► Jusqu'au 24 mars. Du mardi 
au samedi à 20 h 30. Dimanche 
16 heuree. Tél. : 47-21-17-81. 


La qualité la plus immédiate 
d’IAM s’appelle l’aplomb. Rappers 
provinciaux et inconnus précipités 
sur la scène de B erc y , en première 
partie de Madonna, improvisant 
avec Kid Frost, maître californien 
du genre, aux Transmusicales de 
Rennes, les Marseillais ne désar- 
ment j amais. Pour l'instant, leur 
culot a fait passer bien des choses, 
approximations musicales, discours 
par moment déconcertant. Aujour- 
d’hui, leur premier album va sortir 
chez Labdle Note, le label rap que 
distribue Virgin. Samedi 9, ils 
seront sur scène à Saint-Denis avec 
Suprême NTM, leurs collègues et 
concurrents mais aussi avec le 
Jamaïcain de New- York Shinehead 
et KRSi. la conscience sociale du 
rap américain. 

Pour se préparer aux épreuves de 
vérité, IAM répète dans un studio 
de la banlieue ouest de Paris, loin de 
Marseille et des amis, de la capitale 
et de sa tentation. Akhenaton, pre- 
mier rappenr de la formation, en est 
logiquement le porte-parole. Cest 
lui qui a baptisé le groupe, c’est-à- 
dire, au chou : «je suis», Imperia! 
Asiatic Men ou Invasion Arrivant 
de Mars (eille). Cette accumulation 
de sens, on la retrouve en perma- 
nence en parlant avec IAM. Les 
pseudonymes égyptiens peuvent rap- 
peler ragocentnsme agressif de cer- 
tains rappeurs afro-américains, mais 
le groupe est multiracial. La fascina- 
tion pour le mystici&ne asiatique se 
double d’un humour méridional qui 
n’aurait pas détonné dan« nn music- 
hall de la Canebière, an temps où il 
eu restait 


Comme tous les groupes de rap 
français, IAM est obligé de grandir 
très vite, au fur et à mesure que 
grandit l’attente d’un public qui 
veut entendre la musique du rap 
dans sa langue. Us se sont adjoint les 
talents d’un musicien capable de 
maîtriser les techniques d’échamif- 
lonnage, un sujet qui provoque une 
plaidoirie instantanée: «Nous, on 
échantillonne des disques qui existent 
déjà, Michael Jackson a fût rejouer 
un vieux riff de soûl pour la basse de 
Beat It, c’est la même chose», 
disent-ils. En piochant dans une 
quarantaine de litres différents 
(environ trois par morceaux), en 
programmant de nouveaux rythmes 
et en écrivant leurs textes avec un 
souri de la métrique digne de l’âge 
classique, ils ont réussi un premier 
disque qui parera au plus pressé. 

Reste à atteindre les objectifs pro- 
clamés : <r intégrer les musiques 
ethniques, arabes, africaines», trou- 
ver la spécificité du rap français, 
affirmer son autonomie : « Le rap 
vient de ta soûl. du reggae, du Jùnk. 
Ce n’est pas que nous détestons le 
rock, nous n'avons rien à voir avec 
hu. » Cest vrai, IAM s’en tient stric- 
tement aux rituels du rap, au 
« concert » «««« musiciens, seule- 
ment les rappeurs. le disc-jockey et 
les danseurs. Portes par leur public, 
ils sont capable d'en faire une fête. 

THOMAS S0T1NEL 

► Le 9 mare, à Saint-Denis, sous 
chapiteau, place du 8-mai-1945. 
avec Suprême NTM. Shinehead et 
BDP-KRS1. Le 16 mare à la Cigale. 
120, bd de Rochechouart. 
Paris 1 8*, avec Kid Frost et 
Lionel D. 


Mort du pianiste Josef Palenicek 


La pianiste tchécoslovaque 
Josef Palenicek s’est éteint, 
jeudi 7 mars dans l'après-midi, à 
Prague à l'âge de soixante-dix- 
sept ans. 

Né à Travnik le 19 juillet 1914, 
formé à Prague, puis à Paris où il 
reçoit l’enseignement du pianiste 
Alfred Cortot et du compositeur 
Albert Roussel à l’Ecole normale 
de musique, Josef Palenicek fonde 
en 1 934 le Trio Smetaau. A l’âge 
de vingt ans, il se consacre à la 
musique de chambre. Il sera l’un 
de ses plus merveilleux serviteurs 
pendant près de soixante ans, sans 
pour autant se détourner complète- 


ment de la carrière de soliste. Seul 
face à son piano, ou au sein de son 
trio (en 1 945, il en changera le 
nom en Trio tchèque), Palenicek 
était admiré pour ses interpréta- 
tions de Smetana, Janacek, Mar- 
tinu, Beethoven et Schubert, pour 
leur justesse stylistique, leur ten- 
sion dans les mouvements lents, 
leur vivacité dans les mouvements 
vifs. 

Le Trio tchèque a enregistré, 
entre autres, le Trio op. 100 de 
Schubert. Propulsée sur le devant 
de la scène par le film Barry Lin- 
don, cette interprétation ne démé- 
rite pas d’être comparée à celle, 
légendaire, de Rudolf Sericin et des 
frères Busch. 

Al. Lo. 


L'Association d'économie financière 

£tWmk 

La Caisse des dépôts et consignations 
organisent dans le cadre des rencontres du 
World Tmde Center-Pmis La Défense 
un colloque sur 

Finances de l'urss 

et système financier international 

avec la participation des experts du FMI, de l'OCDE, 
de la Banque mondiale, de la BERD et de la CEE, 
des chercheurs et financiers fiançais, européens, 
américains et soviétiques. 

le vendredi 15 mars 1991 au CNIT-Paris La Défense 

Renseignements et inscriptions : 

AEF, 1 10 rue de l'Université, 75007 Paris. 

Tél : (1)45 4404 11 ; Fax: (1)404991 04 
Participation aux frais : 800 FF. 
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SPECTACLES 


VENDREDI 8 MARS 


CINÉMAS 

_ LA CINÉMATHÈQUE 


PALAIS DE CHAILLOT 

(47-04-24-24) 

Années 30 : ta théâtre de boulevard à 
1 écran : Sixième étage (1939). de Mau- 
rice Cloche. 16 h ; Plus dure sera ta 
chute (1955, v.o. a.t.f.l, de Mark Rob- 
son, 19 h ; Sang et Or (1947. v.o. 
s.t.1.), de Robert Rossen. 21 h. 

VIDÉOTHÈQUE DE PARIS 


2 , grande galerie, 
porta Sabit-Eustache. 

Forum des Halles 
(40-26-34-30) 

Les Folles Années -1920-1940 : les 
Années folles : Dan Carlos de Beistegui 
(1989) de Patrick Mimouni. ta Bal du 
comte (TOrgel |1970) de Marc ABégret. 
14 h 30 ; Vers la guerre : Actualités 
allemandes 1939, la Bataille de France 
(1976) de Daniel Costelle. 16 h 30 ; 
Vers la guerre ; le Paris des armées 30 
Aimé par des amateurs (1989). les 
Gangsters de l'exposition (1937) 
d’Emile G. de Mayst, 18 h 30 ; ta Front 
populaire : le Défilé du 14 juillet 1936 
(1935), la Marseillaise (1938) de Jean 
Renoir. 20 h 30. 

LES EXCLUSIVITÉS 


LES AFFRANCHIS ('") (A., v.o.) : 
Cinoches. 6* (46-33-10-82) ; Grand 
Pavois. 15- (46-54-46-85) ; Saint -Lam- 
bert. 1S* (45-32-91-68). 

ALICE (A., v.o.) : Ciné Beaubourg, 3* 
(42-71-52-36) ; Action Rive Gauche, 5* 
(43-29-44-40) ; UGC Danton, 6* (42- 
25- 10-30) ; UGC Rotonde. 6* (45-74- 
94-94) ; La Pagode. 7* (47-05-12-15) ; 
UGC Champs-Elysées. 8* (45-62- 
20-40) ; UGC Opéra. 9* (45-74-9540) ; 
14 Juillet Bastille. 1 1* (43-57-90-8 1} ; 
Escurial. 13* (47-07-28-04) ; Mistral. 
14* (45-39-5243) : 14 Juiflat Beaugre- 
nelta. 15* (45-75-79-79) ; UGC MaHlot. 
17* (40-68-00-16) ; v.f. : Pathé Impé- 
rial, 2* (47-42-72-52) : Saint-Lazare- 
Pasquter, 8* (43-87-35-43) ; Les 
Nation. 12* (4343-04-67) ; UGC Gobe- 
lins. 13* (45-61-94-95) ; Pathé Mont- 
parnasse, 14* (43-20-12-06) ; UGC 
Convention. 1 5* (45-74-9340) ; Pathé 
Cfichy. 18* (45-2246-01). 

LES ARNAQUEURS (A., v.o.) : Gau- 
mont Las Halles. 1* (40-26-12-12) : 14 
Juillet Odéon, 6* (43-25-59-83) ; Pubfi- 
c»s Champs-Elysées, 8* (47-20-76-23) ; 
Gaumont Panasse. 14* (43-35-3040). 

ATTACHE-MOI 1 (Esp.. v.o.) : Lucer- 
rcifre. 6- (4644-57-34). 

LES AVENTURIERS DU TIMBRE 
PERDU (Can.) : Latine, 4* (42-78- 

47- 86) ; Saint-Lambert, 15* (45-32- 
91-68). 

BOUGE PAS, MEURS. RESSUS- 
CITE (Sov., v.o.) : Utopra Champofflon. 
5* (43-26-84-65). 

LE BRASIER (Fr.) : Cinoches, 6* (46- 
33-10-82) ; Les Montpamos, 14* (43- 
27-52-37). 

LA CASA DE BERNARDA ALBA 
(Esp., v.o.) : Latina. 4* (42-7847-86). 

LE CERCLE DES POÈTES DISPA- 
RUS (A., v.o.) : Cuiochas. 6* (46-33- 
10-82) : George V, 8* (45-624146). 

LE CHATEAU DE MA MÈRE (Fr.) : 
Gaumont Ambassade, 8* (43-59- 
19-08). 

CINÉMA PARA01SQ (Fr.-lt., v.o.) : 
Ciné Beaubourg, 3* (42-71-52-36) ; 
Grand Pavois. 15* (45-5446-65). 

CYRANO DE BERGERAC (Fr.) : 
Forum Horizon, 1 * (45-08-57-57) ; UGC 
Odéon. 6* (42-25-10-30) ; UGC 
Triomphe, 8* (45-74-93-50) ; Para- 
mount Opéra, 9* (4742-56-31) : UGC 
Lyon BastiQe. 12* (4343-01-59) ; UGC 
Gobelîns, 13* (45-61-94-95) ; Mistral, 
14* (45-39-62-43) ; Sept Pamassians. 
14* (43-20-32-20) ; Le Gambetta. 20* 
(46-36-10-96). 

DANCIN' THRU THE DARK (A., 
v.o.) : Ciné Beaubourg, 3* (42-71- 
52-36) ; Reflet Logos 11, 5* (43-54- 
42-34) ; Pathé Marignan-Concorde, 8* 
(43-59-92-82) ; La Bastfta, 11* (43-07- 

48- 60) ; Escurial, 13* (47-07-28-04) ; 
Sept Parnassiens. 14* (40-20-32-20). 

DANSE AVEC LES LOUPS (A., 
v.o.) ; Forum Horizon. 1* (45-08- 

57-57) ; Gaumont Opéra, 2* (4742- 
60-33) ; Bretagne. 6* (42-22-57-97) ; 
UGC Odéon. 6* (42-25-10-30) ; Gau- 
mont Ambassade. 8* (43-59-19-08) ; 
UGC Normandie. 8* (45-63-16-16) ; 
Gaumont Alésa. 14* (43-27-84-50) ; 
v.f. : Rex (le Grand Rex). 2* (42-38- 
83-93) ; Fauvette, 13* (43-31-56-86) : 
Gaumont Convention, 15* (48-28- 
42-27) ; Pathé Weptar. 18* (45-22- 
46-01) ; Le Gambetta. 20* (46-36- 
10-96). 

LA DÉSENCHANTÉE (Fr.) : Forum 
Orient Express. 1* (42-33-42-28) ; 
Cinoches. 6* (46-33-10-82) ; Républic 
Cinémas. 11* (48-05-51-33). 

LA DISCRÈTE (Fr.) : Gaumont Les 
Halles. 1* (40-26-12-12) ; Gaumont 
Opéra. 2* (4742 -60-33) ; Pathé Haute- 
f ouille. 6* (46-33-79-38) ; Gaumont 
Ambassade. 8* (43-59-19-08) ; U Bas- 
tide. 11* (43-07-48-60) ; Gaumont Par- 
nasse. 14* (43*35*3040) ; Gaumont 
Alésa. 14* (43-27-84-50) 

DO THE RIGHT TH! N G (A., v.o.) : 
Cinoches. 6* (46-33-10-82). 

DOCS KINGDOM (Fr.-Por.. v.o.) r 
L'Entrepôt. 14* (454341-63). 

L’EVEIL (A., v.o.) : Forum Horizon. 1* 
(45-08-57-57) ; Pathé Impérial. 2* (47- 
42-72-52) ; 14 Juillet Odéon. 6* (43- 
25-59-83) ; Pathé KuuefeuiUe. 6* (46- 
33-79-38) ; UGC Rotonde. 6* (45-74- 
94-94) : Pathé Marignan-Concorde, 8* 
(43-59-92-82) ; UGC Normandie, 8* 
(45-63-16-18) ; La 8asnlta, 1 1* (434)7- 
48-601 ; 14 JuHIet Beau grenelle. 15* 
(45-76-79-79) ; UGC MaiMot 17* (40* 
68-00-16) ; v.f. : Rex, 2* (42-36- 
83-93) ; Paramount Opéra. 9* (47-42- 

56-3 1) ; UGC Lyon Bastüta. 12* (4343- 
01-59) ; Fauvette, 13* (43-31-56-86) ; 
'Mistral. 14- (45-39-5243) ; Pathé 


Montparnasse, 14* (43-20-12-06) ; 
Pathé Weptar II. 18* (45-2247-94) ; Le 
Gambetta. 20* (46-36-10-96). 

L’EXPÉRIENCE INTERDITE ('} (A., 
v.o.) : UGC Triomphe. 8* (45-74- 
93-50) ; v.f. : Bretagne. 6* (42-22- 

57- 97) ; Para mount Opéra, 9* (47-42- 

56- 31). 

FENÊTRE SUR PACIFIQUE (A., 
v.o.) : UGC Rotonde, 6* (45-74-94-94) ; 
UGC Bramez, 8* (45-62-2040) ; v.f. : 
UGC Opéra, 9* (45-74*3540). 

LE FESTIN DE BABETTE (Dan., 
v.o.) : Ut opta Champodion. 5* (43-26- 
84-65). 

LA FRACTURE DU MYOCARDE 
(Fr.) : Gaumont Opéra. 2* (47-42- 
60-33) ; Ciné Beaubourg. 3* <42-71- 
52-36) ; 14 Juillet Odéon. 6* (43-25- 
59-83) ; 14 Juillet Parnasse, 6* (43-26- 

58- OQ) ; George V. 8* (45-624148) ; 
14 Juillet Bastille, 11* (43-57-90-81) ; 
Gaumont Alésia. 14- (43-27-84-50) ; 
BienvenOe Montparnasse, 15* (4544- 
25-02] ; Gaumont Convention, 15* (48- 
2842-27). 

GÉNIAL MES PARENTS DIVOR- 
CENT (Fr.) : George V. 8* (45-62- 
41-46) ; Pathé Français. 9* 147-70- 
33-88) : Les Montpamos, 14* (43-27- 
52-37) ; Pathé WepJer H, 18* (45-22- 
47-94). 

GHOST (A., v.o.) : UGC Triomphe, 8* 
(45-74-93-50) ; v.f. : UGC Montpar- 
nasse. 6* (45-74-94-84). 

LA GLOIRE DE MON PÈRE (Fr.) : 
Studio des Ursulines, 5* (43-26- 
19-09) ; Gaumont Alésia. 14* (43-27- 
84-50). 

LE GRAND BLEU (Fr., v.o.) : Grand 
Pavots. 15* (45-5446-85). 

LE GRAND SIMULATEUR (Brit.. 
v.o.) : Forum Horizon, 1* (46-08- 

57- 57) ; George V, 8* (45-624146) ; 
Sept Parnassiens, 14* (43-20-32-20) ; 
v.f. : pathé Français, 9* (47-70-33-68). 


LES LIAISONS DANGEREUSES (A 
v.o.) : Cinoches, 6* (46-33-10-82) 
Grand Pavois, 15* (45-5446-85). 

MAMAN, J’AI RATÉ L’AVION (A., 
v.o.) : George V, 8* (45-624146) 
.v.f. : Sept Pamaeeiena. 14* (43-20- 
>32-20) ; Saint-Lambert, 15* (45-32- 

91- 68). 

LE MARI DE LA COIFFEUSE (Fr.) 
George V, 8* (45-624146). 

MIUUER’S CROSSING (*) (A., v.o.) 
Forum Horizon, 1* (45-08-57-57) 
Pathé Hurtareuilta, 6* (46-33-79-38) 
Pathé Marignan-Concorde. 8* (43-59 

92- 82) ; Sept Parnassiens. 14* (43-20- 
32-20); 14 Juillet Beaugrenetle, 15 
(45-75-79-79) : v.f. ; Pathé Français, 9* 
(47-70-33-88) ; Pathé Montparnasse, 
14* (43-20-12-06). 

MIMA (Fr.) : Reflet Médicis Logos 
salle Louts-Jouvet. 5* (43-5442-34) 
Studio des Ursulines, 5* (43-26 
19-09) ; Républic Cinémas, 11* (484)5- 
51-33) ; Studio 28. 18* (464)6-36-07) 

MISERY (*) (A., v.o.) : Ciné Beau- 
bourg, 3* (42-71-52-36) ; UGC Danton 
6* (42-25-10-30) ; Gaumont Ambas- 
sade, 8* (43-59-194)8) ; UGC Biarritz, 
8* (46-62-2040) : 14 Juillet Beaugre- 
nefle, 15* (45-75-79-79) ; v.f. : Rex. 2- 
!42-3 6-83-9 3) ; UGC Montparnasse, 6* 
.46-74-94-94) ; UGC Opéra. S* (45-74- 
9540). 

MR AND MRS BRIDGE (A., v.o.) : 
Gaumont Ambassade, 8* (43-59- 
19-08). 

LE MYSTÈRE VON BULOW (A., 
v.o.) : Gaumont Parnasse, 14* (43-35- 
3040) ; las Trois Balzac, 8* (45-61- 
1060). 

MYSTIC PIZZA (A., v.o.) : Pathé 
Marignan-Concorde, 8* (43-59-92-82) ; 
v.f. : Pathé Français. 9* (47-70-33-68). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (') (A., 
v.o.) ; Studio Galande, 5* (43-54- 
72-71) ; Grand Pavois. 15* (45-54- 
46-85). 


LES FILMS NOUVEAUX 


HENRY. PORTRAIT OF A 
SERIAL KILLER. (’*) Hbn américain 
de John McNaughton, v.o. : Racine 
Odéon. 6* (43-26-19-68). 

RAGAZZI. Film Irançais de Marna 
Kerta : Forum Orient Express, 1* (42- 
3342-26) ; George V, 8* (46-62- 
41-46) ; Sept Parnassiens, 14* (43- 
20-32-20) ; Pathé Cfichy. 18* (46- 
2246-01). 

ROSENCRANTZ & GUILDENS- 
TERN SONT MORTS. Film améri- 
cain de Tom Stoppard, v.o. : Forum 
Orient Express. 1* (42-3342-26) ; 
George V, 8* (45-624146) ; Sept 
Parnassiens. 14* (43-20-32-2(9. 


TELS PÈRES TELLE FILLE. Fflm 
américain d'Emile Ardollno, v.o. : 
Forum Horizon. 1* (46-08-57-57) ; 
UGC Danton, 6* (42-25-10-30); 
George V, '8- (45-624146) ; UGC 
Normandie. 8* (45-63-16-16) ; v.f. ; 
Rex. 2* (42-36-83-83) ; UGC Mont- 
parnasse, 6* (45-74-94-94) ; Pathé 
Français. 9* (47-70-33-88) ; Les 
Nation, 12* (4343-04-67) ; Fauvette 
Bis, 13* (43-31-60-74) ; Gaumont 
Alésia, 14* (43-27-84-50) ; Pathé 
Montparnasse, 14* (43-20-12-08) : 
UGC Convention, 15* (45-74- 
9340) ; Pathé Cfichy, 18* (45-22- 
46-01). 


GREEN GARD (A., v.oj : Gaumont 
Les Haies. 1* (40-26-12-12) ; Gaumont 
Opéra, 2* (4742-60-33) ; Ciné Beau- 
bourg. 3* (42-71-52-38) ; UGC Odéon. 
6* (42-25-10-30) ; La Pagode, 7* (47- 
1 05-1 2-1 5) : Gaumont Champs-Elysées, 
8* (43-59-04-67) ; UGC Biarritz, 8* (45- 
62-2040) ; 14 JuSet Bastüta. 11* (43- 
57-90-81) ; UGC Gobefins, 13* (45-61- 
94-95) ; Gaumont Alésia. 14* (43-27- 
84*50) ; 14 Juiflat Beaugrenelle. 15* 
(45-75-79-79) ; Bienvenue Montpar- 
nasse. 16* (4644-25-02) ; UGC Mail- 
lot. 17* (40-88-00-16) ; v.f. : UGC 
Montparnasse, 6* (45-74-94-94) ; 
Salnt-Lazare-Pasquier, 8* (43-87- 
3543) ; Paramount Opéra. 9* (47-42- 
>56-31); Les Nation. 12* (4343- 
04-67) ; UGC Lyon Bastüta, 12* (4343- 
01-59) ; UGC Convention. 15* (45-74- 
9340): Pathé Cilchy, 18* (45-22- 
4301). 

HALFAOUINE (Fr.-Tun.. v.o.) : Epée 
de Bois. 5* (43-37-5747). 

HAVANA (A., v.o.) : Gaumont Les 
Halles. 1* (40-26-12-12) : 14 JuiHet 
Odéon, G* (43-25-59-83); Publiais 
Champs-Elysées. 8* (47-20-76-23] ; 
UGC Bismtz, 8* (45-62-2040) ; 14 Juil- 
let Bastille. Il* (43-57-90-81) ; UGC 
Gobefins, 13* (45-61-94-95) ; Gaumont 
Parnasse, 14* (43-35-3040) ; Mistral. 
14* (45-39-5243) ; 14 Juillet Beaugrs- 
nefie. 15* (45-75-79-79) : Kinopano- 
rema, 15- (43-08-50-50) ; v.f. : UGC 
Montparnasse, B* (45-74-94-94) ; 
Saint -Lazara-Pasquier. 8* (43-87- 
3543) ; Paramount Opéra. 9* (4742- 
56-31) ; Las Nation. 12* (4343- 
04-67) ; UGC Lyon Bastille. 12* (4343- 
01-59} : Gaumont Convention. 15* (48- 
2842-27) ; Pathé Wepler 11. 18* (48- 
2247-94). 

HENRY & JUNE (*) (Fr.. v.O.) : 
Cinoches. 6- (46-33-10-82). 

HENRY V (Brit.. v.o.) : Panthéon. 5* 
(43-54-15-04) ; 14 Juillet Odéon, 6* 
(43-25-59-83) ; Bysées Lincoln. 8* (43- 

59-36-14) ; Max Linder Panorama. 9* 
(48-24-88-88) ; Sept Parnassien», 14* 
(43-20-32-20). 

Ht GH LANDER. LE RETOUR (A., 
v.o.) : UGC Normandie, 8* (45-63- 
16-16) ; V.f. : Rex. 2* (42-36-83-93) ; 
UGC Montparnasse. 6* (45-74-84*94) ; 
Paramount Opéra. 9* (4742-BB-31) : 
UGC Gobefins, 13* (45-61-94-95). 

L’HISTOIRE SANS FIN II (A., v.f.) : 
Rex. 2* {*2-36-83-93) : UGC Lyon Bas- 
tiBa, «* (4343-01*59) ; UGCGobeSos, 
13* (45-61-94-35) ; Miramar, 14* (43- 
20-89-52] ; Gaumont Convention. 15* 
(48-2842-27) ; Pathé Weptar U, 18* 
(45-2247-34). 

HOT SPOT ("J (A., v.o J : Ciné Beau- 
bmira, 3* (42-7 1-52-36) ; Epée de Bois. 
£ (43-37-5747] ; UGC Triomphe, 8* 
(45-74-93-50). 

L'INSOUTENABLE LÉGÉRETÉ DE 
L’ÊTRE (A., v.o.) ; Cnocbes. 6* (46-33* 
10-82). 

J’AI ENGAGÉ UN TUEUR (Fin.. 
v.o.) : Les Trais Luxembourg. 6* (46- 
33-97-77) : Répubbc Cinémas. 1 1* (48- 
06-51-33). 

JU DÛU (Cbm., v.o.) : Les Trois 
Luxembourg, 6* (48-33-97-77), 

KORCZAK (Pol.-AII.-Fr.. v.o.) : 

Cinoches, 6* (46-33-1062). 


NIKfTA (Fr.) : Gaumont Les Hafles, 1 
(40-26-12-12) ; Gaumont Opéra, 2* 
(4742-60-33) ; Pubflcis Saint-Germain, 
6* (42-22-72-80) ; Gaumont Ambas- 
sade. 8* (43-59-19-08) ; Fauvette. 13 
(43-31-56-86) : Gaumont Alésia, 14* 
(43-27-84-50) ; Les Montpamos, 14* 
(43-27-52-37) : Gaumont Convention. 
15* (48-28-42-27). 

ON PEUT TOUJOURS RÊVER (Fr.) : 
Forum Orient Express, 1* (42-33- 
42-26) ; Rex, 2* (42-36-83-93) ; Pathé 
Marignan-Concorde, 8* (43-59-92-62) ; 
Pathé Français, 9* (47-70-33-68) ; Fau- 
vette. 13* (43-31-56-86) : Pathé Mont- 
parnasse. 14* (43-20-12-08) ; Pathé 
CUchy, 18* (45-2246-01) ; Le Gam- 
betta. 20* (46-36-10-86). 

L'OPÉRATION CORNED-BEEF 
(Fr.) : Gaumont Les Haltas, 1* (40-26- 
12-12) : Gaumont Opéra, 2* (4742- 
BO-33) ; UGC Odéon, 6* (42-25- 
10-30) ; Gaumont Ambassade, 8* (43- 
59-19-08) ; UGC Biarritz, 8* (45-62- 
2040} ; UGC Lyon BastiSe, 12* (4343- 
01-59) ; UGC Gobefins. 13* (45-81- 
94-95) ; Gaumont Alésia. 14* (43-27- 
84-50) ; Miramar. 14* (43*20-69-52) ; 
Gaumont Convention. 15* (48-28- 
42-27) ; UGC Maillot, 17* (40-68- 
00-16) ; Pathé Wepler. 18* (45-22- 

46- 01} ; Le Gambetta, 20* (46-36- 
10-96). 

OUTREMER (Fr.) : Forum Orient 
Express. 1* (42-3342-26). 

* LE PETIT CRIMINEL (Fr.) : Pathé. 
-tautefouffle. 6* (48-33-79-38) ; George 
V. 8* (45-6241-46) ; Gaumont Par- 
nasse, 14* (43-35-3040). 

LA PETITE SIRÈNE (A., v.f J : Répu- 
blic Cinémas. 1 1* (48-05-51-33) : Den- 
fon. 14* (43-2141-01) ; Saint- Lambert, 
15* (45-32-91-66). 

PRETTY WOMAN (A., v.o.) : UGC 
Danton. 6* (42-25-10-30) ; UGC Biar- 
ritz, 8* (45-62-2040) ; UGC Opéra, 9* 
(45-74-9540) ; Saint-Lambert. 15* (45- 
32-91-68); Studio 28, 18* (46-06- 
36-071 ; v.f. : Miramar. 14* (43-20- 
89-52). 

QUAND HARRY RENCONTRE 
SALLY (A., v.o.) : Reflet Logos II. 5- 
(43-5442-34) : Saint-Lambert. 15* (45- 
32-91-68). 

REZ-DE-CHAUSSÉE (Sov.. v.o.) : 
Luce ma hre. B* (45-44-57-341. 

ROUTE ONÉ-USA IA., v.o.J : L'En- 
trepôt, 14* (454341-63). 

SAILOR ET LOLA f) Prit-, v.o.) ; 
Epée de Bois. 5* (43-37-5747] ; Studio 
Galande, 5* (43-54-72-71) : Lucenuüre. 
6* (4544-57-34). 

LE SANG DES HÉROS (A., v.f.) : 
Hollywood Boulevard. 9* (47*70* 
1041). 

SARABA, ADIEU MA TERRE 
NATALE (Jap., v.o.) ; Utopie Champol- 
Bon. 5* (43-26-64-651. 

SOUVENIRS DÉ LA MAISON 
JAUNE (Par., v.o.) : Latina. 4* (42-78- 

47- 88} ; Saint-André-dss-Ar» 1. 6* (43- 
2648-18). 

TAXI BLUES (Fr. -Sov. v.o.) ; 14JU8- 
lei Parnasse. 6* (43-26-58^)0). 
THELONIOUS MONK (A.. v.O.) : 


Images d'ailleurs. S* (45-87-18-09) ; 
Républic Cinémas, 11* (46-05-51-33). 

Tl LAI (biaWnabé, v.oj : Images d'aü- 
taurs, 5* (45-87-18-09). 

TORCH SONG TRILOGY (A., v.oj : 
Ciné Beaubourg, 3* (42-71-52-36) ; Le 
Berry Zèbre. 11- (43-57-61-55). 

LE TRIOMPHE DE BABAR 
(Fr.-Can.) : CUb Gaumont (Pubficta Mati- 
gnon). » (43-59*31-97) ; George V. 8* 
(45-624146) : Fauvette, 13* (43-31- 

58-86) ; Gaumont Alésia, 14* (43-27- 
84-50} ; Les Montpamos, 14* (43-27- 

THÉATRES 


52-37) ; Gaumont Convention. 16* (48- 
2842-27) ; Pathé Cfichy, 18* (45-22- 
46-01) ; Le Gambetta, 20* (48-36- 
10-96). 

UN FLIC A. LA MATERNELLE (A., 
v.o.) : Forum Orient Express. 1* (42-33- 
42-26) ; George V. 8* (46-6241-46) ; 
Pathé Marignan-Concorde. 8* (43-59- 
92-82) ; v.f. : Rex, 2* (42-36-83-93) ; 
UGC Montparnasse, 6* (45-74-84-94) ; 
Paramount Opéra, 9* (4742-56-31) ; 
UGC Lyon Bastita, 12* (43-43-01-59) ; 
Fauvette Bia, 13- (43-31-60-74) ; Mis- 
tral, 14* (48-39-6243) ; Pathé Mont- 


SPECTACLES NOUVEAUX 


(Les jours de première 
et de reUche sont kuSqués 
entre parenthèses J 

BMC. Saint-Denis. Théâtre 
Gérard-PhHîpe (4243-17-17) (rflm. 
soir, lunj 20 h 30 ; dnn. 17h f6). 

BROUILLONS DE VIE. Berry (43- 
57-51-65) (dm. soir, fun.) 20 h 30 ; 
rfim. 17 b (6). 

DECONNAGE IMMEDIAT. Grand 
Théâtre d'Edgar (43-20-90-09) 
(<flm., tun.) 20 h 15 ; sam. 18 h (8). 

LE MANOIR DE DIVINE Maison 
da ta poésie (42-36-27-53) (dim. 
soir, lun.) 20 h 30 ; dèn. 16 h (6). 

MEDEE Bancourt. Le Pdlan (30- 
62-82-81) mer., jeu., von., sam. 
20 h 45 ; dim. 15 h 30 (6). 

LA MEDUSE APPRIVOISEE. La 
Grenier (43-80-68-01) (mer., jeu., 
ven.) ; sam. 22 h (6). 

LES NEGROPO LIT AINS. Au bec 
fin (42-96-29-35) (sam., dfm.) 
23 h 30 (6). 

NO PR08LEM. Movta's (42-74- 
14-22) (dim.) 20 h 30 (6). 

FALSTAFF. Vanves. Théâtre le 
Vsnves (4645-4647) jeu., ven.. 
sam. 20 h 30 ; dim. 15 h (7). 

MADAME ANGOT. Théâtre 
national de Chaülot (47-27-81-15) 
(tfim. soir, lun.) ; dfm. 15 h (7). 

MUSIC HALL MUSIC HALL Les 
Etoiles (4542-74-30) (dim.. lun.. 
mar., mer.) ; jeu,, ven., sam. 
20 h 30 (7). 

HUMAINS. ENCORE UN 
EFFORT POUR ETRE AMOU- 


REUX. Dix-Huit Théâtre (42-26- 
4747) (dim. soir, lunj ; ven.. sam., 
mar. 20 h 30 ; dim. 16 h (8), 

LA PEAU ET LES OS. Cartouche- 
ries Théâtre de l’ Aquarium (43-74- 
99-61) (dim. soir, lun.) 20 h 30 ; 
dim. 16 h (8). 

VENUS ET ADONIS. Epinay-sur- 
Seine. Maison du Théâtre et de ta 
Danse (48-26-46-00) mer., jeu., ven. 
21 h (8). 

FRANÇOIS VILLON OU LA BAL- 
LADE D’UN MAUVAIS GARÇON. 
Théâtre da Nasle (46*34-81-04) 
(dim.) 19 h (11). 

UN CORPS BU TROP. Théâtre de 
Nesto (46*34*61-04) 20 h 30 (11). 

L'AMOUR MEDECIN. Vincennes. 
International Visual Théâtre (43-65* 
63-63) (dim., lun.) 20 h 30 ; sam. 
16 h (12). 

LES FRUITS D’OR. Paris- Vfllcmo 
(42-02-02-68) (dim soir, lun.) 21 h; 
dbn. 16 h 30 (12)., 

GEORGES DANDIN. Guichet 
Montparnasse (43-27*88-61) (dim., 
lun.) 22 h 15 (12). 

LA NOCE CHEZ LES PETITS- 
BOURGEOIS. Théâtre de ta Maln- 
d'Or-Belle-de-Mai (48-05-67-89) 
(dün. soir, lun.) 20 h 30 ; dim. 15 h 
( 121 . 

ONCLE VANIA. Théâtre Paris- 
Plalne (404301-82) (dim soir, hm) 
20 h 30 ; dim. 17 h (12). 

PHEDRE. Athénée-Louls-Jouvet 
(4743-67-27) (tfim.. lun.) mer., jeu., 
van., sam. 20 h 30; mar. 19 h (12). 


AKTÊON-THËATRE (43-38-74-62). 
On n'en meurt pas : 19 h 16. 

AMANDIERS DE PARIS (43-86- 
42-17). Temps de drân : 20 h 30. 

ANTOINE - SIMONE-BERRIAU (42- 
08-77-71). En conduisant mbs Daisy : 
21 h. 

ARCANE (43-38-19*70). Satie rie 
jaune :20h30. 

ARTIST1C-ATHÊVAINS (48-06- 
36-02). Le Fik de Rimbaud : 20 h 30 
ATALANTE (46-06-11-90). Sextuor 
banquet : 20 h 30. 

ATELIER (46-0649-24). La Maître 
de go : 21 h. 

BATEAU-THÉATRE (FACE AU 3. 
QUAI MA LAQUAIS) (40-51-84-53). 
Exercices de style : 18 h 30. Les Nou- 
velles Confessions : 19 h. Le Long 
Retour Pièces de ta mer : 20 h 30. Lo 
To Foio ou les Fêtas d'amour : 22 h. 

BERRY (43-57-51-55). Brouüions de 
vie : 20 hSO. 

BOUFFES PARISIENS (42-96- 

60-24). La Factura : 20 h 46. 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-61). 
Ce soir, c'aat gratuit : 20 h 30; Las 
Femmes des gens : 22 h. 

CARTOUCHERIE EPÉE DE BOIS 
(48-08-39-74). Le Marchand de 
Venise : 20 h 30. 

CARTOUCHERIE THÉÂTRE DE LA 
TEMPÊTE (43-28-36-36). Selle H. La 
Nuit du père : 21 h. 

CARTOUCHERIE THÉÂTRE DU 
SOLEIL (43-74-24-08). Iphigénie è. 
Aulls en alternance : 19 h 30. Iphigénie. 
Agamemnon, les Choépharee (alter- 
nance) : 19 h 30. ■ 

CARTOUCHERIE THÉÂTRE DE 
L’AQUARIUM (43-74-99-61). U Peau 
et tas Os : 20 h 30. 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (42- 
784445). La fond de l’air effraie : 
21 h. 

CENTRE CULTUREL SUISSE (42 
71-38-38). Béton: 20 h 30. 

CENTRE MANDAPA (45-89-01-60] 

Le Nuit verticale : 21 h. 

CINQ DIAMANTS (45-80-51-31) 
Onde Vanta : 20 h 30. 

CITÉ INTERNATIONALE UNIVER- 
SITAIRE (46-89-38-69). Grande safle. 
Adonis : 20 h 30. La Galerie. LTncon- 
we de Calais ; 20 h 30. La Resserre. 
Jacques ta fataliste et son maître : 

20 h 30. 

COMÉDIE CAUMARTIN (4742- 
4341). Maison da poupée : 20 h 30. 

COMÉDIE DE PARIS (42-61-00-1 1). 
Drôle de goûter! : 21 h. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-23-37-21). ChevalUer-Laspatos : 

21 h. 

COMÉDIE ITALIENNE (43-2 T- 
22-22). La Comédia de l'amour : 

20 h 30. 

CRYPTE SAINTE-AGNÈS (EGUSE 
SAINT-EUSTACHE) (42-21-0948). La 
Genèse, d'après ta BHa : 20 h 30. 

DAUNOU (42-61-69-14). Bon week- 
end Monsieur Bennett : 21 h. 

DÉCHARGEURS (TLD) (42-36- 
00-02J. Cinq pas dans ta tendresse : 

21 h. 

DEUX ANES (46-06-10-26). L'Hu- 
mour en coin : 21 h. 

DIX-HUIT THÉÂTRE (42-264747). 
Humains, encore un effort pour 'être 
amoureux! : 20 h 30. 

EDGAR (43-20-86-1 1). Les Babas- 
Cadres : 20 h 15. Nous on fait où on 
nous dit de taira : 22 h. 

EDOUARD -Vil SACHA GUITRY 
(4742-59-92). Môme heure Tannée 
prochaine : 20 h 46. 

ESPACE ACTEUR (42-62-35-00). 
Description d'un combat : 20 h 30. 
ESPACE MARAIS (48-04-91-55). La 


[Mouette : 20 h 45. Baudelaire 
22 h 30. 

ESSAION DE PARIS (42-784642J. 
Salle I. L‘ Hirondelle : 20 h 30. Salle II 
Le Tourment de Dieu : 20 h 30. 

FONDATION DEUTSCH-DE-LA- 
MEURTHE (40-76-87-91). Zïstoir 
Rosette : 20 h 30. 

FONTAINE (48-74-7440). U Clan 
des veuves : 20 h 45. 

GAÎTÉ-MONTPARNASSE (43-22- 
16-18). Coiffure pour dames : 20 h 45. 

GRAND THÉÂTRE D'EDGAR (43- 
20-90-09). Déconnage immédiat : 
20 h 15. San Antonio : 22 h. 

GUICHET MONTPARNASSE (43- 
27-88-61). Un p’tit vélo dans ta tâte . 

1 9 h. Bouz'Louf ' Tâte de mouton 

20 h 30. La Farca du ro) Farce 
22 h 15. 


pamasae, 14» (43-20-12-06) ; UGC 
Convention. 15» (46-74-9340) ; Pathé 
Cfichy, 18* (45-2246-01) ; Le Gam- 
betta. 20* (46-36-10-96). 

UN THÉ AU SAHARA (BriL, v.o.) : 
Lucsmaïre. 6* (4544-57-34). 

URANUS (Fr.) : Forum Orient 
Express, 1* (42-3342-26) ; Pathé 
Impérial, 2* (4742-72-52) ; George V, 
8* (45-624146) ; Fauvette, 13* (43- 
31-56-86) ; Las Montpamos, 14* (43- 
27-52-37). 

LA VILLE LOUVRE (Fr.) : Epée de 
Bois. 5* 143-37-5747). 


GYMNASE MARIE-BELL (4246- 
79-79). Francis Latorme : 20 h 30. 

HALLE SAINT-PIERRE (42-58- 
74-12). Les Origines de l’homme : 
15 h. 

HOTEL LUTÉTIA (SALON TRIA- 
NON) (47-70-32-63). Conversation sur 
l'Infinité des passions : 20 h 45. 

HUCHETTE (43-26-38-99). La Can- 
tatrice chauve : 19 h 30. La Leçon : 

20 h 30. Les Nuits de Terayama : 
2T h 30. 

L’ESPACE (4245-13-20). Sans titre, 
les Mises mutines : 21 h. 

LA BRUYÈRE (48-74-76-99). Couple 
ouvert è deux battants : 21 h. 

LA CLEF (43-3149-27). Antigone : 

21 h. 

LE FUNAMBULE THÉATRE-RES- 
TAURANT (42-23-88-83). Vingt-sept 
remorques pleines de coton : 20 h 30. 

LE PROLOGUE (45-75-33-15). Mona 
chérie; 19 h 45. 

LES ETOILES (4542-74-30). Music 
HaS, Music Hafl : 20 h 30. 

UERRE-THÉATRE (45-86-55-83). 
Les Co-épouses ; 20 h 30. 

LUCERNAIRE FORUM (4544-* 
57-34). Théâtre noir. Le Petit Prince : 
18 h 45. CoHoque sur l'aménagement 
d’une région du Nord : 20 h. Hdta dos : 
21 h 30. Théâtre rouge. Une banale his- 
toire d'Anton Tchékhov : 21 h 48. 

MADELEINE (42-65-07-09). N’écou- 
tez, pas Mesdames : 21 h. 

MAISON DE LA POÉSIE [TER- 
RASSE DU FORUM DES HALLES) 
(42-36-27-53). Le Manoir de OMne : 

20 h 30. 

MARAIS (42-78-03-53). Grasse 
Matinée ; 21 h. 

MARIE STUART (45-08-17-80). His- 
toire d'ouvreuses : 20 h 30. Le Vert 
Paradis : 22 h. 

MARIGNY (42-65-0441). U Dame 
.de chez Maxim’» : 20 h 30. 

' MARIGNY (PETIT) (42-25-20-74). 
Lova Lotters : 21 h. 

MATHUR1NS (42-65-90-00). Las 
Palmes de M. Schutz ; 20 h 30. 

MATHURINS (PETITS) (42-65- 
90-00). Gustave et Louise ; 18 h. 

METAMORPHOSIS (THÉÂTRE 
SALON D'ENCHANTEMENTS) (42- 

61-33-70). Une histoire de' le magie : 

21 h. 

MICHEL (42-65-35-02). Bisous, 
bisous ; 21 h 15. 

MICHODIÈRE (4742-95-23). Le 
Gros N’avton : 20 h 30. 

POCHE-MONTPARNASSE (4548- 
92-97). Safle i. Le Fiancé : 21 h. SaUe II. 
Chambra 108 : 21 h. 

PORTE SAINT-MARTIN (42-08- 
00-32). La Crépuscule des lâches : 
20 h 30. 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 9 MARS 
«La maison de Nicolas Flamei 
(1407) et autres vieux logis pari- 
siens », 10 h 30, métro Rambuteau, 
sortie rua du Grenier-Saint-Lazare 
(paris autrefois}. 

«Promenade dans fè «quartier chi- 
nois s de Parie», 14 h 30, métro 
Porrede-Chotay (M.-C Lasntar). 

« Passages et jardins de CUgnan- 
court», 14 h 30, métro Julas-Joffrin 
(Paris pittoresque et InsoBte). 

«Le dmetière de Picpus, où repo- 
sent les victimes de ta guillotina è 
Parta », 14 h 30, métro Nation, sortie 
avenue du Trône (D. Fleuriot). 

« L’Opéra-Bastille (sa Des et cou- 
lisses) avec un aperçu du quartier», 
14 h 30, devant fa café Les Grandes 
Marches (C. Marie). 

«Méthodes de soins en médecine 
égyptienne. Déchiffrage des grande 
papyrus. Le magie Manche du scara- 
bée. Pratique quotidienne da la méde- 
cine en Egypte». 14 h 30, sortie 
métro Louvrâhfiivofi (L Hauüsr). 

« L’Institut de France, la coupole, 
les cinq académies», 15 heures, 
23, quai de Conti (Paris livre d'hte- 

tolrs]). 

«L'hôtel de Bourbon-Condé. un 
hôtel partieufler du dx-hitittame sta- 
de», 15 heures, 12, rue Monsieur 
(S- Rajon-fitero). 

< L'étrange quartier de Salnt-Suf- 
ptea», 15 heures, sortie métro Satan- 
Stapice (Résurrection du passé). 

«Le café Procopa et r ancienne 
Cdmédie-Frençaisa », 18 h 15, 
13, rue de l’Ancïenne-Cornédte (Tou- 
risme cultural}. 

DIMANCHE 10 MARS 

«Une heure au Père-Lachaise », 
11 heures; «Les plus célèbres 
femmes du Pèra-Lschaba», 14 h 45, 
porte principale, boulevard Méniimon- 
tant (V, de Laôgfede). 

« L'HOttrf-Dieu et ta médecine d'au- 
trefois», 10 b 30, entrée HôtaJ-Oréu. 
côté parvis Notre-Dame. 

«Montmartre, une butte sacrée, un 
village pittoresque », 14 h 40, som- 
met du funiculaire, au fanion Paria 
autre f o is . 

«La dvifisadon pharaonique è tra- 
vers les richesses du Louvre s, 
11 heures, 2, place «te Pdate-RoyaL 
«La Conciergerie : da PhiDppe 
le Bal è la Révolution française», 
14 h 30, T. quai da l'Horloge, dans la 
cour (C. Marte). 

«L'Arche de le Défense et son 
aboutissement da ta vole 
», 14 h 30, haï! du RER, 

L (Connaissance da Paria). 

« u Conciergerie : du Palais dos 
rois capétiens a ta prison révolution- 
naire. La vie quotidienne des prison- 


niers sous la Terreur. Les derniers 
jours de Marie-Amolnetts», 14 h 30, 
1, quai de l'Horloge (Arts et caetera). 

«Les grandes heures de la rus 
Saint-Antoine», 14 h 30, Banque de 
France, place de la BastiSe (Pans his- 
torique). 

«L’hôtel Lamoignon- Angouléme. 
Henri III au tribunal da iTflstoIre. 
Fabuleuse Renaissance. Chez M-* te 
duchesse de La Rache-Guycn », 
15 heures, sortie métro Saint-Paul 
0- Haufier). 

«La Musée Camondo», 15 heures, 
63, me de Monceau. 

«La cathédrale orthodoxe russe, 
Salnt-Aiexandre-NevaJd», 15 h 30, 
12, rue Daru (Towtema culturel). 

« L'ancfanne Cour des miracles et ta 
rue Momorguefl », 16 heures, sortie 
métro Sentier (Résurrection du 
passé). 

CONFÉRENCES 

SAMEDI 9 MARS 

30, avenue George-V, 14 heures : 
« Les sagesses des pharaons », par 

E. Laffont (Espaça Kronenbourg 
Aventure). 

Maison des mines, 270, rue Saint- 
Jacques, 14 heures : «Las premières 
communautés chrétiennes », par 
C. Marquait (CHo - Les amis de r his- 
toire). 

Palais de te découverte, avenue 
Frank Cn-D. -Roosevelt. 15 heures : 
«Les maladies virales humaines : hier, 
aujourd'hui et demain », 

F. Va ' 


/schonT par 

Salle Psyché, 15, rue Jeen-Jao- 
qixw-Roocseau, 16 heures : c Réhabi- 
litation de la pensée positive de 
Coué», avec M.-A. Clalsse et 
A. Dumas (Usfipes). 

62, rue Saint-Antoine. 16 h 30 : 
«Le stade da Saint-Louis : l'âge d'or 
de ! art gothique», par fcl-* Gantier- 
ANberg (Monuments historique»), 

DIMANCHE 10 MARS 

Maison des ntirwn, 270. rue Saint- 
Jacques, 14 heures ; «Narmer è ta fin 
des millénaires obscurs», par 
I. Briend; 16 heures : «Les Phénl- 
gens au Proche-Orient», par I. Pons 
(Cio - Les amis de Fhistofra). 

1, rue des Prouveras. IG heures : 
«Hypnotisme et voyance», par B. de 
Roybon ; «Las secrets du tarot» 
(avec expériences), par Itetya (Confé- 
rences Natya ). 

62, rue Saint-Antoine, 18 h 30 : 
«Las testes du Second Em pire. ÜL Le 
P arisi en chez kn : da rhôtel particulier 
4 l'immeuble hetwsmennJen». par 
M* Ziijovie (Monuments historiques). 
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Corfou, balcon 


sur 



Longtemps, très longtemps, 
Corfou s’est demandé à 
quoi pouvait bien ressem- 
bler cette voisine proche et 
inquiétante, l'Albanie. 
Aujourd'hui, de l'ÏIe 
conquise par les Vénitiens 
et non par les Turcs, ce qui 
pour les Corfiotes est 
important, on peut débar- 
quer - 3 kilomètres sépa- 
rent les deux mondes - sur 
les rives du pays mysté- 
rieux. Croisière. 


C OMME chaque dimanche, 
Saranda ne répond pas. Le 
bateau s'immobilise à rentrée de 
la baie et Petras Assonitis s'em- 
pare de la radio du bord. « Capi- 
tainerie à Saranda. Capitainerie à 
Saranda ». Mais Je capitaine a 
beau froncer les sourdis en direc- 
tion de la côte, Saranda fait la 
sourde oreille. Et là-haut, sur 
l^piie, la neige fond au soleil. 

Le capitaine Petros Assonids 
règne depuis dix-huit mois sur 
l’unique liaison maritime entre 
nie grecque de Corfou et l'Alba- 
nie. Pour obtenir l'auto risatio n 
d’accoster à Saranda, à F extrême 
sud du pays, il lui en a coûté deux 
ans de négociations avec toutes 
sortes d'autorités locales, invaria- 
blement munies de porte-docu- 
ments noirs. Il a transporté Fan 
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• dernier cinq mille passagers, de 
toutes nationalités!. Mais tes Alba- 
nais n'en restent pas moins 
imprévisibles. Et, le dimanche 
matin, la manœuvre d'approche 
Vers' Saranda est toujours, déli- 
cate. 

«Capitainerie à Saranda ». Le 
capitaine y. croit encore. Il 
connaît bien, pourtant, te gradé 

2 ui, là-bas, né veut rien entendre, 
“est tin : vieux militaire. Une 
étoile rouge sur la casquette, et 
qa'on se le dise, il est encore 
maître à bord. Déjà, la. marine 
n’interpelle plus les pêcheurs 
grecs qui viennent kidnapper les 
dorades albanaises. Déjà, le parti 
unique ne Test plus. Et à la bou- 
langerie, on encourage, par voie 
d'affiche, à voter pour un parti 
«démocratique» mut élections du 
31 mars. Alors on ne d&arquera 
pas, de surcroît, à Saranda sans 
avoir attendu le temps qu’il fau- 
dra. 

On attend,:donc. Et pour varier 
lès paysages, le bateau fait des 
ronds dans l'eau. An loin, l*He de 
Corfouj que 3 kilomètres seule- 
ment - mais seules les cartes le 
croient - séparent de l’Albanie, 
au point le plus étroit. Cent mille 
habitants, qui n'avaient jamais 
aperçu de ce pays interdit que 
quelques images de la télévision ( 
de Tirana : des jeunes cm foulard ; 
rouge, si heureux de travailler ; 
qu’ils reviennent en chantant Et j 
en faoe, Saranda la muette. Seize i 
mille habitants. Si derrière les S 
grilles du port, tous n’attendent < 
pas ce matin l’arrivée du bateau, i 
peu s’en faut 

Sorinda est m v«* et perché* 

au-dessus de Feau. Si pies qn’on 
jurerait qu’elle ne demande qu'à 
s’y jeter. Du bateau, on dirait une 
station balnéaire. Un petit coin 
d’Albanie, au fond d'un golfe, 
bordé de palmiers. Dés robes 
blanches, le dimanche, sur la pro- 
menade des Anglais. Un triangle 
enneigé au-dessus de la Méditer- 
ranée. Et sûr le front de mer, dés 
statues immaculées, aux 
mâchoires, ü est vrai, toujours un 
peu cariées. 

Il reste, à Saranda, quelques 
maisons en pierre, gardées jpar 
des poules silencieuses. Vestiges 
sans doute -d'un autre. temps, 
celui où les manuels de géogra- 
phie avaient anobli la «Rivlera 
albanaise». Ces maisons-là, quoi- 
que lézardées, tiennent bon. Les 
immeubles pâles, ces cinq et six 
étages que la montagne écrase, 
penchent en revanche vêts la mer, 
et de tout leur poids. Prêts à 
plonger, en rangs serrés, Plonger 
sans plus tarder, et rejoindre Fau- . 
tre coté. Sur chaque balcon sèche 
une lessive. De retour/ sans 
doute, d'une équipée qui a encore 
mal tourné. 

Saranda est un port grillagé où 
l’on ne se promène pas. Un port 
sans bateau. H ne s’y trouve ce 
dimanche qu’une péniche de 
DurrSs, chargée de gravier, la 
vedette de la pQlîce, mouchetée 
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de rouille, et celle de la marine. 
C’est touL Nulle barque, nul 
pêcheur A l’horizon du golfe. 
Saranda est un port dont la plu- 
part des habitants n’ont jamais 
posé le pied sur un bateau. Ceux 
qui tentèrent la traversée - une 
demi-douzaine chaque année jus- 
qu'à l’été dernier - s'embarquè- 
rent sur des chambres à air. Heu- 
reux, déjà, d'avoir réussi à s’en 
procurer sans être dénoncé. 

Saranda est une ville aux vitres 
universellement fendues où 
l'église est devenue menuiserie 
après F interdiction religieuse de 
1967. Où la banque affiche le 
cours du dollar et celui du rou- 
ble; la quincaillerie, des para- 
pluies et chapeaux de paille; et la 
boulangerie, ses horaires d’ouver- 
ture : de 5 h 30 à 21 heures. A 
F épicerie, on voit des tomates 
rouges et de belles carottes. Mais 
seulement sur le décor moral. Car 
ou ne peut y acheter que quelques 
poireaux et des oranges en forme 
de clémentines. 

A Saranda, enfin, on joue au 
ping-pong sous la surveillance 
ahin soldat et d’une allégorie de 
la Révolution entraînant le peu- 
ple vers sou avenir radieux. Mais 
les joueurs se moquent de la révo- 
lution, et même du jeune soldat. 
Et ils le font comprendre par un 


clin d’œil énorme, qui n’échappe 
à personne. Le nom d'Enver 
Hoxha - qui est né dans ce sud 
albanais, à Gjirokastèr - domine 
toujours en tout cas la promenade 
aux palmiers. Et en lettres bien 
rouges. Du fichier verni de la 
bibliothèque, les œuvres du fon- 
dateur dn Parti communiste n’ont 
pas non plus disparu. 


(tCa pf tu h ierfB à Saranda f»Sui 

le pont, le capitaine s’impatiente. 
11 n’est tout de même pas n’im- 
porte qui en Albanie. Au tenue 
d'un accord avec l'organisation 
gouvernementale Albturizm, il 
prépare la prochaine ouverture 
d'un hôtel à Saranda. Un 
deuxième hôtel, à côté du 
Butriuti, construit dans les 


: :• i ? -> S f •' ^ ^ # T 1 rÀna X 

yovg^k} 

M0À*iàv£ 

Xakb a n ï e V 


a &£ï.rs-:h 




■’ . ver. . 

tbhtnin. : ^ 




tiCeridraU 


rv»- V 


ÎRÈOÊ 


:-; iT:/Vv '■ SB faâ-r • y 


années 60 pour les Allemands de 
l’Est et ouvert récemment aiix 
Albanais. Et le capitaine est 
pressé. Il offre à manger ce 
dimanche aux ouvriers de sou 
chantier. U y aura du poisson et 
trois sortes de viande. Mais les 
Albanais mangeront peu, passion- 
nés par le spectacle de la présence 
simultanée de cinq êtres humains 
venus de l'autre côté de la mer. 

Les passagers sont plus 
patients. Ils sont une vingtaine 
d’Albanais, titulaires de passe- 
ports, qui rentrent au pays. Us 
ont travaillé un mois ou deux, 
après avoir obtenu à Tirana ces 
visas que la Grèce délivre géné- 
reusement, du moins aux ressor- 
tissants d’origine grecque, ceux 
que l'on appelle a Athènes les 
«Epirote s du Nord». Os rentrent, 
estiment-ils. fortune faite. Et sans 
même posséder une valise suscep- 
tible de fermer, ils transportent 
avec eux on chargement entier. 
Des réfrigérateurs d'occasion, des 
machines & laver, des cartons, des 
vêtements. Des enveloppes «par 
avion». Et un conglomérat de 
bidons qo’on jurerait soutiré 
d’une de ces petites décharges qui 
s'étalent parfois au pied des 
églises à comportas de Gorfou. 

Corme Lesnes 

Lire la suite page 18 
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COUP D’ŒIL 


A une table, au centre de la 
salle, il y a quatre soldats, 
en jeans bien repassés, comme 
sortis tout juste d'un paquetage, 
et blouson de cuir marron, leur 
petite cantine de fer-blanc à 
leurs pieds, qui parlent haut, en 
tordant la bouche, et se cha- 
maillent en se bourrant les côtes 
comme une portée de jeunes 
chiens. Recroquevillée dans un 
coin, une jeune fille un peu effa- 
rouchée - sans doute une étu- 
diante - réussit ce tour de force 
de disparaître presque entière- 
ment derrière une édition de 
poche toute écornée de la Nau- 
sée. 

A une autre table, un couple 
dépareillé - vraisemblablement 
adultère - s’embrasse gou- 
lûment, comme si le temps lui 
était compté. Au bar, trois amis 
discutent du tiercé - des gar- 
çons de salle d’un restaurant 
voisin, venus ici boire leur der- 
nier verre, ainsi que semble l’at- 
tester le pantalon de tergal noir 
un peu lustré que porte encore 
l’un d’eux. Au fur et à mesure 
que le haut-parleur égrenne les 
destinations et les horaires, la 
physionomie de la salle se modi- 
fie. A l'énoncé d'une ville ou 
d’une correspondance, certains 
repoussent leur chaise dans un 
grand bruit, se lèvent, rassem- 
blent leurs affaires et s'en vont, 
tandis que d’autres visages 
apparaissent... 

Joris-Kari Huysmans aimait à 
venir déjeuner dans les bu Rets 
de gare, retraçant, au vu d’un 
visage ou d’une attitude, la 
courbe d'une vie. d'un destin, 
d'une généalogie. A l'époque où 
les trains les plus rapides met- 
taient plus de vingt-quatre 
heures pour aller de Paris à Vin- 
timille, le buffet de gare était 


d’une importance stratégique. 
Le départ était une fête un peu 
tragique, à laquelle participait 
toute la famille. Sous les fres- 
ques et les affiches qui représen- 
taient en style naïf les destina- 
tions, le buffet était le lieu des 
dernières recommandations, des 
derniers baisers, de l’ultime ser- 
rement de nia in 
Premier débit de boissons à 
ouvrir le matin et dernier à fer- 
mer le soir, c’était aussi le lieu 
de tous les trafics - ce qui lui 
donnait une extraordinaire aura 
de fruit défendu. Ici se 
côtoyaient les vrais voyageurs et 
ceux qui cherchaient à profiter 
d'eux, les bourgeois en voyage 
entre deux maisons et les margi- 
naux traversant la vie sans point 
fixe ni centre de gravité. Plus 
aventureuses qu'aujourd'hui, où 
tout est calculé au mieux par 
l’ordinateur, les correspon- 
dances laissaient parfois au 
voyageur des temps morts de 
plusieurs heures, voire d’une 
journée, qu’il fallait bien occu- 
per. 

Le buffet de la gare devait 
donc y pourvoir ; et il n'était 
pas rare qu'un orchestre s'y pro- 
duisit, comme c’était encore le 
cas, il y a à peine dix ans, en 
gare de Budapest. Parce qu'il 
était unique, de localisation 
facile et presque toujours 
ouvert, le buffet de gare faisait 
aussi office de poste restante 
pour les personnes provisoire- 
ment sans résidence fixe. Où se 
donner rendez-vous, dans une 
ville que l'on ne connaissait pas, 
avec des gens que d'on n’avait 


Le zinc du rail 



pas vus depuis longtemps, donc 
que l'on n’était pas assuré de 
reconnaître, sinon au buffet de 
la gare ? Toute une littérature 
policière n'existerait pas sans 
cet endroit magique, qui, parce 
qu’il symbolisait le voyage et ses 
aléas, se trouvait naturellemeut 
dans une sorte d’entre-deux pro- 
pice à tous les événements 
extraordinaires, rendez-vous 
galants secrets, échanges de 
documents d'espionnage, et, 
bien sûr, meurtres. 

Et puis, la vie moderne est 
intervenue, brisant le mystère. 
Les voyages en train se sont rac- 
courcis. Les retards ont presque 


disparu et uae meilleure planifi- 
cation du réseau a fait 
disparaître ces correspondances 
interminables qui étaient la 
bénédiction des buffets de gare. 
Le buffet a essaimé autour des 
gares ; et celles-ci, qui se dou- 
blaient parfois, comme à la gare 
centrale de Milan, d'une vérita- 
ble ville souterraine, avec des 
labyrinthes de toilettes, de 
douches, d'échoppes de barbier, 
de consignes et de magasins en 
tous genres, ne sont plus deve- 
nues que des espèces de nœuds 
de communication, de « termi- 
naux » comme l’on dit juste- 
ment aujourd’hui, connectant 


ESCALES 


Les chemins 
de Sarajevo 


Ici, l’Orient mord sur l’Europe. 
Un Orient véritable puisque 
certaines régions de Yougoslavie 
- la Serbie, la 
Bosnie-Herzégovine, le 
Monténégro notamment - 
furent, pendant plusieurs siècles, 
sous domination ottomane. 

Le Monde de l’Egypte et du 


utilisés. Sur la rive nord du lac 
Ohrid, rua des plus anciens et 
des plus profonds au monde, 
blanche dans un écrin de 
montagnes violettes, la ville du 
même nom : monastères, 
fresques et, encore, églises 
devenues mosquées. A Skopje, 
capitale de la Macédoine, église 
orthodoxe, mosquées et 
caravansérail puisque la ville fut 
turque pendant plus de cinq 
siècles. Novi-Pazar (hôtel de 
style oriental) et Visegrad (pont 



Proche-Orient (20, rue des 
Fossés-Saint-Bemard, 75005 
Paris, tél. : 43-26-76-37) y 
emmène ceux que fascine cette 
civilisation et qui, pendant ces 
derniers mois d’incertitude, 
n'ont pu assouvir leur passion. 
Dubrovnik, les bouches de 
Kotor, Titograd, capitale du 
Monténégro, puis, en 
contournant le nord de 
l’Albanie, Pec. Le quartier 
d'Okolj abrite, dans ses ruelles 
étroites, souks, mosquées et 
minarets. Prizren fut occupée 
par les Turcs de 1454 à 1912 : 
mosquée de Sinan Pacha, église 
Notre-Dame de Ljeviska 
convertie en mosquée, 
fontaines, marché. A Tetovo, 
mosquée de Sarena, 
remarquable par son 
architecture et sa décoration 
extérieure, résidence du pacha 
Haiti et baies turcs, toujours 


à onze arches datant du 
XVI e siècle) conduisent, par les 
gorges de la Drina, à Sarajevo. 
La ville abrite quatre-vingts 
mosquées, un bazar et le plus 
grand sanctuaire musulman 
d'Europe, la mosquée du bey. Le 
monument le plus remarquable 
de Mostar est le pont à une seule 
arche conçu au XVP siècle par 
Sinan, l’architecte de Soliman le 
Magnifique. Quinze jours, 

10 200 F tout compris. 

Extension facultative de deux 
jours en Albanie : 500 F. Sept 
départs d'avril à octobre, quand 
le climat est doux. 


Soleil noir 
mexicain 

Le 1 1 juillet 1991, à midi 
(11 heures 56 exactement), le 


soleil sera noir pendant 
sept minutes, plongeant la basse 
Californie dans l’obscurité de la 
nuit. Cette éclipse de soleil, ia 
plus longue du siècle, ne se 
reproduira pas avant l'an 2132. 
Un événement que 
l’observatoire astronomique 
d’ Ariane (Eclipse 1991, BP 14, 
34150 Ariane, tél. : 

67-45-60*00) suivra snr place au 
plus près de ses lunettes et 
autres télescopes. Tout sera 
spectaculaire dans ce voyage : la 
vision céleste et les paysages 
terrestres, l’opulence 
californienne et le dénuement 
mexicain, la fraîcheur des 3 000 
mètres et la touffeur du désert 
Points forts : traversée de la 
faille de Sas-Andréas, Big-Bear 
et sa tour solaire installée sur un 
lac, les vergers d’orangers 
californiens, le mont Palomar et 
son télescope de cinq mètres de 
diamètre, le Sea-World de 
San-Diego et ses mammifères 
marins puis, au Mexique, le 
Desierto de los Ch in os où la 
température du sol dépasse 
50 degrés, Rancho Meliog 
(une partie de la nuit à 
l’observatoire), le désert de 
cactus, Bahia-de-los- Angel es au 
bord de la mer de Coïtez, 
Guerrero-Negro où se trouvent 
les plus grands marais salants de 
la planète, La Paz. Un voyage en 
deux versions. L’une, Paris-Los 
Angeles- La Paz, du 24 juin au 
1 3 juillet, 19 jours, 20 300 F, 
tout compris, culmine avec 
Péclipse. L’autre, Paris-La 
Paz-Los Angeles, du 6 au 26 
juillet, 21 jours, 21 300 F, 
comporte en plus la visite de 
Mexico. L’une et l’autre 
s'effectuent en 4 x 4, en 
présence d'un astronome et d'un 
géologue. Autre option, très haut 
de gamme, où l'on survole en 
avion privé Santa-Morica, le 
désert de Mojave, Las Vegas et 
le Grand Canyon du Colorado 
avant de gagner Tucson. 
San-Diego, et La Paz. Proposée 
par Kuoni (département forfaits 
spéciaux, Irène Béhar, téL : 


42-85-71-22), elle comprend 
également la visite de trois 
observatoires. Onze jours, du 4 
au 14 juillet, 38 690 F, tout 
compris. 

Les rires 
del’Oyapock 

Cette vision «écolo» et sans - 
façons du voyage a une Fraîcheur 
qui ne s’embarrasse pas de 
fioritures. René Durand est un 
ancien pilote automobile. Les 
émotions fortes qu’il a ressenties 
dans la forêt amazonienne, il 
veut les partager : navigation en 
pirogue et passage de sauts 
(rapides de rivières) ; vie en - 
«carbet»- sorte de case 
végétale - dans un village 
indien ; rencontre avec les 
MongTi, une minorité réfugiée 
du Laos, les Saramacas, anciens 
esclaves, et, couronnement, 
randonnées dans la forêt . 
souveraine. Sur les rives de 
l’Oyapock, côté Guyane 
française. Côté Brésil, visite, & 
Bélem, d’une hacienda avec sa 
prairie et son cheptel de 
taureaux. A Fortaleza, 
changement de décor : plages de 
sable blanc, cocotiers, retour des 
« jangadas », bateaux de 
pêcheurs faits avec des troncs 
courbés. Salvador de Bahia est 
la ville la plus africaine du 
continent sud-américain. Elle 
aurait trois cent soixante-cinq 
églises. Au centre du pays, 
Brasilia, oltramodeme, née du 
désert Avec Manaus, retour à 
l’aventure amazonienne, 
découverte de ce qui reste - 
pour combien de temps 
encore ? - le poumon de la 
planète. Du 3 au 7 avril et du 5 
au 1 9 juin, quinze jours, 

15 000 F tout compris (vols 
Paris-Cayenne-Paris, au Brésil 
vols intérieurs, pension 
complète). Auprès de 
l’association Safari Aventure 
Evasion en Amazonie (128, 
avenue Maréchal-JofFre, 66000 
Perpignan, téi. : 68-61-51-83). 


entre eux plusieurs moyens de 
transport. 

S ANS doute ne reconstruira- 
t-on jamais plus de ces 
extraordinaires cathédrales 
dédiées à l’attente, véritables 
chapelles Sixtine de l'art ferro- 
viaire, comme a pu l'être le 
fameux « Train bleu » de la 
gare de Lyon, inauguré en 1901, 
avec ses salons emboîtés les uns 
dans les autres, ses ors, ses stucs 
et ses plafonds peints évoquant, 
en des fresques maniaques, les 
paysages et les villes que desser- 
vait alors la compagnie PLM ; 
le 'mont Blanc, Marseille, Gre- 
noble et même Alger. 

Pour retrouver cette époque 
magique où le voyage commen- 
çait à la porte tournante du buf- 
fet de la gare, il faut désormais 
se rendre très loin, en Inde, en 
Afrique du Sud ou dans quelque 
pays d’Axnériqae latine, ou bien 
encore musarder à L’écart des 
grandes lignes. Alors, on 
retrouve encore de ces surpre- 
nants buffets champêtres en 
plein air, adossés à la montagne, 
comme en certaines régions 
reculées de la Suisse, ou bien 
accrochés & une corniche en sur- 
plomb sur la mer, comme c’est 
le cas en Grèce... 

Aujourd’hui, le buffet de gare 
n’est plus, dans le' meilleur des 
cas, quand U ne se réduit pas à 
une alvéole sommaire où l’on 
boit debout et à toute vicene 
comme dan« les buvettes ambu- 
lantes des rues, qu’une salle 
terne et embouteillée, au sol 
jonché de papiers gras et strié 
par les arabesques noires que 
dessinent les traînées des 


chaises. Bien vain, en gare «te 
Cannes, de guetter, au petit, 
matin, l’arrivée au buffet d’un 
fringant sous-officier de spahis, 
au bras de la femme fatale quî 
lui a fait perdre la veille au jeu 
tout son modeste héritage fami- 
lial, comme dans Gueulé 
d'amour, de G rémi Lion. 

Pourtant, le buffet de gare est 
éternel, tout simplement parce 
qu’il est indispensable. Même 
strictement planifié, un. voyage, 
peut déraper; et tout un chacun 
a eu, au moins une fois dans sa - 
vie, l'expérience d’avoir, parce 
que les hôtels étaient complets 
ou que Ton était arrivé trop tard 
dans une ville inconnue, à 
demeurer une nuit entière dans 
le buffet d’une gare. 

C ’EST alors que toute la 
mémoire du buffet de garé 
et sa magie resurgissent. An bar, 
les couche-tard et les oon-cou- 
chés forment avec les livc-tôt 
une chaîne ininterrompue, que 
rien ne sépare, sinon les ombrés 
que plaque sur certains visages 
la barbe naissante. L’odeur du 
café et des croissants chauds fait 
naître la nostalgie d’une maison . 
et d'une existence sédentaire. . 
Alors, en ces heures indécises et 
troubles où le jour hésite 
encore, il arrive que l’on 
éprouve comme un léger pince- 
ment de cœur ; tous ces destins , 
rassemblés ici, qui s'ignoraient 
il y a quelques minutes '-‘et. 
jamais plus ne se recroiseroht 
confèrent au buffet un climat tm 
peu amer de tragédie, tandis, 
que monte en soi, alors que la 
ville dort encore, le sentiment 
d’appartenir à l’aristocratie des 
errants.. . 

Patrice BoUon 


TELEX 


« Les Celtes - la première 
Europe », thème de l’exposition 
qui aura lieu au palais Grassi, à 
Venise, du 24 mars au 
8 décembre prochain. Quelque 
2 (XK} œuvres en provenance de 
200 musées de 24 pays ■ 
permettront d’évoquer la 
civilisation et la culture des 
Celtes, du VT« siècle avant 
Jésus-Christ à l’aube du Moyen 
Age. 

Festival du pfai’s, à 
Villard-de-Lans, les 22, 23 et 
24 mars. Cette station a été 
l’une des premières à 
immortaliser son emblème, 

Fours du Vercors, sur un 
écusson métallique. A cette 
occasion, l’office du tourisme 
(BP 54, 38250 ViUaid-de-Lans, 
téL : 76-95-10r38) propose des 
forfaits de deux nuits en hôtel 
ou studio et remontées 
mécaniques. 

« L'aventura en solitaire », 

thème de la 8 e Fête.du livre de 
Limoges, du vendredi 15 au 
dimanche 17 mars. Rencontres 
avec les écrivains-aventuriers 
et les illustrateurs, tables 
rondes, films, vidéos, ateliers 
d’écriture, tests de lecture, 
expositions, éditeurs présents : 
pour avoir plus d’informations 
sur ces sujets, contacter 
l’agence Senso à Paris (tél. : 
48-04-96-95) ou la mairie de 
Limoges (téi. : 55-45-6 1-60). 

L'hôtel du Palais, à Biarritz, qui i 

a bénéficié d’importants 
travaux d'embellissement et 
d’aménagement cet hiver, 
ouvrira ses portes le 12 mars. 
Quarante des 1 30 chambres (et 
29 suites) ont été redécorées et 
22 nouvelles chambres et suites 
ont été créées, aux 4* et 5» 
étages. Enfin, arrivée d’un 
nouveau chef, Jean-Marie 
Gauthier. Renseignements ; 
59-24-09-40. 


Laa Gofatea Mans, pour le . 
150° anniversaire de leur - 
création, offrent « L’Art du 
j voyage», un album illustré 
racontant ï'histoire de cette 
publication, à tout acheteur.de 
trois guides bleus. Le premier 
guide, « Itinéraire de la Suisse 
à pied », fut publié eu 1841 
sous une couverture bleu foncé 
par Adolphe Joanne qui entra 
en 1855 chez Hachette. En 
1916, la collection prend le 
nom de Guides bleus. La 
diversification commence en 
1973 : Guides du routard, 
guides Visa, Guides en jeans, 
etc. Au total, 10 collections et 
265 titres, dont 70 pour les 
seuls Guides bleus. 

La Transalp 91, course de 
chiens de traîneau de haut 
niveau, réunira pendant une 
semaine, du 16 au 24 mars, les 
mushers européens. Sur les 
traces de Paul-Emile Victor les 
attelages suivront, de Briançon 
i Megève et à travers trois 
départements, un itinéraire 
difficile de 200 kilomètres. 
Renseignements : Serge Morel, 
Transalp International, tél. : 
79-25-84-30 et office du 
tourisme de Megève, tél. : 
50-21-27-28. 

Montrez-nous vos vacances, 
thème du Grand Prix de la 
photo organisé jusqu’au 
1 5 septembre par Jet Tours, 
Agfa et le magazine Grands 
Reportages. Pour concourir et 
gagner, peut-être, un voyage à 
Tahiti, à nie Maurice ou aux 
Antilles, envoyer cinq photos 
maximum, sur tirage papier 
13 x 18 cm à : Grand Prix de 
la photo Jet Tours, 22, quai de 
la Mégisserie, 75002 Paris. 

Sélection établie par 
Patrick Fraacès 

ri Danielle Traînard 
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La Marseille de René Allio 


Dire dn mal de Marseille 
ne suffît peut-être pas tou- 
jours. En dire du bien non 
plus. H y a la mer, du sorti- 
lège et des odeurs de soufre 
dans cette ville. Rencontre 
avec un cinéaste qui l’aime 
et la connaît bien, René 
Allio. 


ÉTAIT une affadie toxuis- 
tique. Elle datait des 
temps où les gens casaniers 
devaient être induits en tentation 
de voyage par le pittoresque des 
pays » Certes, elle devait sembler 
baroque au narrateur de Transit, 
cette image dans le bureau de la 
Compagnie maritime où se bous- 
culaient, anxieux et. déterminés, 
ceux que la guerre condamnait, 
en cet hiver 1940-1941, au 
voyage forcé vers des deux moins 
noircis. Ces Allemands commu- 
nistes, ces. Espagnols antîfran- 
quistes, ces juifs, ces futurs FFL 
(Forces françaises libres), ces 
familles désemparées que Mar- 
seille accueillante et débordée 
recevait, jour après jour, « der- 
nière auberge» d'un continent en 
flammes. Tellement de partants, 
et si peu de bateaux— 

Passer la ligne - «comme la 
plupart des gens dans ces 
années-là, nous n’avions qu’un 
seul souci, passer la Loire», - 
filer aujourd’hui vers le Sud à la 
vitesse d’un TGV en lisant Tran- 
sit. le roman où Anna Seghers 
transposa, en 1943, ce qu'elle 
venait de vivre avec des milliers 
d’autres réfugiés, à Marseille, 
avant de s’embarquer çour le 
Mexique, c’est une manière de 
rencontrer Marseille à sa source. 
Lieu géométrique de ceux qui 
veulent partir, de ceux qui arri- 
vent. 

Hâvre de ceux qui, déjà dans 
les années 20, chass& par d au- 
tres persécutions, ou fuyant d au- 
tres misères - Arméniens venus 
de loin, Piémontais débarqués en 
voisins, - avaient choisi le grand 
port comme une étape vers 
l’Amérique et, faisant connais- 
sance avec la France, avaient 
renoncé à chercher plus avant 
leur Pérou. «Je suis un passant, je 
dois partir», dit le héros de Tranr 
sit constamment obligé, lui qui 
veut rester pour toujours et 
encore un peu, de .prouver i la 
bureaucratie administrative qu il 
fait toutes les démarches - visa, 
caution, passage, permis - pour 
vraiment partir. Transitaire. 

Si on voulait les compter, on 
trouverait sans doute beaucoup 
de Français qui ont vécu on mois, 
six mois, ou deux ans, à Mar- 
seille et qui ont en commun le 
jouvenfr c?nne période d’attmte : 
uildats en garnison, marins en 

stabilité. Partir, rester, se deter 

""«Comme beaucoup de Marseil- 

lais.je suis un vieux Parisien»^ 


dit René Allio. Rencontrer chez 
lui, dans le quartier des Halles, le 
cinéaste qui a porté Transit à 
l’écran - « ce livre ne m’avait pas 
quitté depuis que je l’avais ht il y 
■ d quinze ans» -, c’est un peu 
revenir à Marseille. Jacques 
: Demy, avec Lola, avec .Une 
chambre en ville, s'était emparé ' 
de Nantes pour en exalter le 
mythe, en faire la métaphore de 
la rencontre. Nantes, dont il ne 
reste rien, sinon l’ombre d*nn 
grand peut du dix-huitième siècle. 
Champ libre pour la poésie. A 
Marseille, le passé vivant est 
encore chaud, et encombré par 
d’autres clichés : René Allio, lui, 
nous offre, de film en film, de la 
fiction au- documentaire, du 
témoignage au réalisme poétique, 
Marseille, une inconnue. 

Et il n’est pas surprenant que le 
cinéaste ait -été l’un des signa- 
taires d’on texte qui invitait (le 
Monde daté l«-2 avril 1990) à lire 
la ville ailleurs que dans la rubri- 
que des scandales politico-finan- 
ciers. « Seul ici est durable le 
mouvement»', disaient Marcel 
Maréchal et ses co-signataires, 
voulant ainsi redonner an mot 
«commerce» son «beau sens du 
dix-hmtiime siècle» . 

«Lu Marseillais se reconnaissent 
volontiers dans Pagnol, dit René 
Allio, mais il ne s agit pas d’eux. 
Ils sont beaucoup moins généreux, 
moins ouverts. La ville s'est assise 
sur sa réussite et s’est refermée. 
Elle doit retrouver le mouvement 
qui Ta créée. Elle doit oser. Ceux 
. qui prennent les risques aujour- 
d’hui' sont précisément ceux 
qu'elle désigne du doigt, étrangers, 
arabes, qu’elle voudrait évincer. » 

Il y a toujours eu des paysans 
qui s’en allaient à la rencontre 
des marins ou qui quittaient leur 
terre pour P Amérique et qui 
s’arrêtaient là, sans aller pins 
loin. AUio est Marseillais d’nn 
grand-père piémontais et d’un 
autre, côté maternel, paysan pro- 
vençal devenu maître-portefaix à 
la Joliette. 

« Etre enfant d'émigré, c’est être 
sot-même un passage, un entre- 
deux. et quelquefois - la source 
d’une instabilité » Ses films ont 
souvent montré des personnages 
en rupture, à un moment de tran- 
sition, heureux ou douloureux, le 
plus fameux étant cette Vieille 
Dame indigne qui découvrait sur 
le tardi mais avec délectation, le 
champ de sa liberté d’action. Il 
tournera l’Heure exquise pour 
retrouver là Marseille des années 
20, celle où ses parents se sont 
aimés. La ville d’ aujourd'hui, les 
entrepôts du port, les autoroutes 
qui ouvrent de nouveaux panora- 
mas était dans Retour a Mar- 
seille. Et aussi ces «longs itiné- 
raires sinueux bordés de hauts 
murs. On rêve à ce qu'il y a der- 
rière, folies architecturales des 
grands bourgeois, le secret D’un 
côté du mur, on s’aimait debout, 
mais on ne le fait plus. De l’autre, 
on avait bâti, dans la fraîcheur de 
jardins fous et ombragés, . des 
petits temples, et ça n' existe plus 
non plus.» 

Ceux qui .n’ont pas vu le film 
pourraient se souvenir de -l'af- 
fiche de Ferracd : Raf Vallons au 
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sommet d’un de ces escaliers en 
ciment qui font basculer la ville 
vers la corniche et vers la mer. 
Retour à Marseille, ou, pour le 
héros, retour sur soi. 

« On ne connaît pas Marseille 
quand on né fait qu'en traverser le 
centre», dit Allio qui s’est tou- 
jours attaché à en montrer les plis 
et replis, les échappées et les 
reliefs, les villages qu’elle a enser- 
rés sans les absorber tout à fait 
«Si toute ville est labyrinthe, alors 
Marseille est la ville par excel- 
lence», dit le cinéaste qui Ta sil- 
lonnée au volant d’un camion, à 
vingt ans, avant de la quitter pour 
Pans, et de ne jamais l'oublier 

Triangulations du relief, affleure- 
ments du rocher calcaire aux car- 
refours, escaliers à pic, rues en 
épingle à cheveux, fragments de 
g amgue au détour d’une rue, 
pentes et contre-pentes. Même 
dans les quartiers du centre tracés 
manu imperiali au 
dix-neuvième siècle, le relief se 
rebiffe : l’orthogonal plaqué au 
mépris du naturel ouvre de nou- 
veaux fronts de surprise, des rues 
partent au ciel au sommet d'une 
bosse, ou telle autre se découvre 
d*un seul regard comme une faille 
dans la masse urbaine. 

« On dit parfois que Marseille 
n'a pas de monuments. Il y a deux 
ou trois choses très belles de 
Puget, là mairie. Thôtel-Dleu. 
Mais surtout, la ville est à elle- 
même son propre monument. 
Ville de trajets, chaque jour 
recommencée. Si je suis devenu un 
conteur, c'est sans doute, en pre- 
nant, enfant, le tramway pour des- 
cendre en ville. C’est là que je me 
racontais les plus belleshlstoires. 
Et j’attendais que ça recommence, 
la descente en ville. 

» On était, on est encore de son 
quartier, du Roucas-Blanc, de 
TEstaque, de Bonsecours, de 
Saint-Antoine, de la Êelle-de-MaL 
On a toutes les raisons pour cela. 
De là, on descend en ville. Cet iti- 
néraire, c'est un voyage en sol » 
Dernier balcon du continent, la 
gare Saint-Charles, avec son esca- 
lier dessiné pour le cinéma, sur- 
plomb exaspéré un moment 
retenu vers la ville et ses ennuis 
an quotidien. «La gare Saint- 
Charles n'est pas seulement le 
monument colonial que Ton croit, 
affirme le cinéaste. L’histoire 
coloniale, au fond, c'est peu de 
chose en soi, cent cinquante ou 
deux cents ans dans une ville qui 
compte son histoire sur vingt-cinq 
siècles. C’est plutôt le monument 
de ce mouvement vers le port, vers 
la mer. La Canebière aussi, on la 
descend. Là, autour du port, Mar- 
seille est au comble d’elle-même, 
comme sans doute Hongkong. 
Singapour, ou Valparaiso. que je 
rie connais pas. » 

Ville de réseaux, ville d’itiné- 
raires. Chacun a les siens. Le 
carré serré qu'arpente, jour après 
jour, le jeune Allemand héros de 
Transit, entre la chambre d’hôtel 
où il s’est lové le premier soir, 
dans le contrebas de Saint-Char- 
les, dans une ruelle proche du 
cours Belsunce (aujourd'hui haut 
lieu des Maghrébins), et les 
abords de la préfecture, du consu- 
lat des Etats-Unis, rue Armény, 
dans les deux ou trois cafés où se 
rencontrent tous les candidats an 
départ, où se racontent toutes les 
histoires des bateaux qui ne parti- 
ront plus ou qui, déjà, ont fait 
naufrage. 

Plus au large, ririhéraire qui va 
de la ville omciélle, la ville des 
bureaux, la ville au carré, par le 
cours Puget, jusqu’au rivage, jus- 
qu’aux escarpements où sont éta- 
blis les forts, issus du rocher et 


confirmant ses murailles, ses. 
arêtes, des forts toujours occupés 
par les militaires, jusqu'aux Cata- 
lans où débute la corniche. Une 
frontière affirmée, magnifiée, qui 
s’en va mourir en beauté loin, 
très loin, aux Goudes, bout du 
monde de bungalows et de restau- 
rants dn dimanche, là où la ville 
s’amenuise, usée par le combat de 
la mer et du rocher blanc. 

Lieu de rencontre du paysan et 
du marin, de l’homme de la terre 
et de celui qui vit de la mer, 
«Marseille n’est plus un lieu cru- 
cial Une porte vers quelque chose. 
C'est l’un des lieux où Ton se 
plaint le plus des immigrés, les 
seuls pourtant à avoir les qualités 
qu'avaient les Marseillais dans le 
temps, à prendre des risques, à 
entreprendre. C'était la ville des 
commerçants, des voyageurs : les 
Marseillais sont partis au loin, ils 
ont trafiqué, ils ont voyagé, ils ont 
pris langue avec le reste de l’uni- 
vers. Aujourd'hui, ils se sont assis 
sur de l'acquis : travailler et mou- 
rir au pays. Les grandes familles, 
la grande bourgeoisie ont. les pre- 
mières lâché Marseille, ont perdu 
confiance, ont cessé d'inventer. 

» Le petit peuple a vieilli. On 
peut bien repeindre toutes les 
façades en ocre - alors que Mar- 
seille est une ville blanche et pas 
du tout ocre. Cela n'y fera rien. 
Marseille n’est plus dans Mar- 
seille. 

» la via a changé d’ écho lie. A 

7 heures du matin, le type qui se 
lève à Gardanne pour aller travail- 
ler à Fos croise ta dactylo qui des- 
cend d'Aix ou de Cabriès pour se 
rendre dans un bureau d’avocat. 
C'est tout un remuement de 
routes, de rocades, le Grand Mar- 
seille qui bute au nord tout contre 
Sainte-Victoire, à l’ouest va jus- 
qu'à l’étang de Berre, à l’est jus- 
qu’à Marseîlle-Veyre. De même 
que la ville avait absorbé des vil- 
lages devenus ses quartiers, de 
même, aujourd'hui, entre Mar- 
seille et Aix, c’est moitié cam- 
pagne. moitié industries, avec des 
nappes immenses de supermar- 
chés, d’entrepôts. La Marseille 
d'aujourd’hui, c'est celle-là, toute 
la vie qui bouillonne entre Aix et 
Marseille, qui pourtant se détes- 
tent. 

» Le relief même n 'est plus cette 
contrainte heureuse qu’il a pu 
être. La technique en fait son 
affaire : on fend des montagnes en 
deux, on surplombe des paysages, 
on passe à 130 km/h à côté de 
Sainte-Victoire, une pancarte dit : 
les paysages de Cézanne... Alors 
que lui peignait une idée, une 
autre Sainte-Victoire chaque jour. 

» H ne se passera plus rien au 
centre de Marseille. Le moment 
est venu défaire le saut : la popu- 
lation de Marseille diminue, mais 
la santé de Vitrolles augmente. 
Tout arrive à la périphérie : Ten- 
drait, dans un champ où la char- 
rue ne passe pas, où on ne laboure 
plus et où poussent d’autres 
plantes, des plantes nouvelles. 
C’est fini, les embellissements, les 
décors de collectionneurs de souve- 
nirs n’y pourront rien : la vraie 
physionomie de Marseille aujour- 
d'hui, c'est là où elle ressemble à 
Los Angeles. Les Marseillais, ça 
les agace, mais c'est vrai. 

» Pourtant, ils ont encore un 
rôle immense à jouer. Il faut voir 
les familles comme un grand ani- 
mal vivant à travers le temps. 
.Marseille c'est le premier endroit 
où la lignée se crée, s’organise, 
avec les espérances acharnas pour 
les siens de celui qui a pris le ris- 
que de tout quitter. Le moment de 
l'apprentissage de la ville. Où Ton 
quitte une culture, une civilisation < 



et où Ton commence à acquérir la 
française. Une ville au fond encore 
plus française que d'autres d’avoir 
été tellement frottée à la Méditer- 
ranée, à l'Afrique du Nord et en 
même temps adossée à toute l’Eu- 
rope. Ce qui était très fort avant 
guerre, c’était ce réservoir. On 
quittait le vieux monde, on le tra- 
versait . de partout, pour arriver là, 
rejeté, poussé vers des terres qui 
semblaient plus libres. 

» Beaucoup sont restés. Ceux-là 
même qui, au Front national ou 
ailleurs, tiennent les propos les 
plus violents, d’exclusion, contre 
des populations qui vivent une 
situation qu'ils ont connue, et 
oubliée. Leur assimilation à eux 
s’est accomplie. Presque trop bien. 
L'autre, c'est vrai, avec les 
Maghrébins, est plus difficile à 
réussir : langue, religion. Les 
Arabes sont plus « différents». Les 
Napolitains pouvaient transplan- 
ter de Naples à Marseille les prati- 
ques de l'ancienne Méditerranée, 
ils pouvaient adopter la Vierge de 
la Garde. Mais ce serait une 
catastrophe si l'intégration, d'une 
façon ou d'une autre, ne se faisait 
pas : s'assimiler ne veut pas dire 
seulement adopter une autre reli- 
gion. Vision du monde, philoso- 
phie... Le monde occidental ne 
perdrait rien à assimiler quelques- 
unes des valeurs du monde arabe : 
la réticence est, je dirais, exces- 
sive. La pensée, mesquine. Au lieu 
de : «Que viennent-ils nous pren- 
dre?», on pourrait se demander : 
«Que nous apportent-ils?» 

Retour à Marseille, retour à 
Transit et au paysage du Vieux- 
Port que surplombe (peint sur 
une glace et filmé en collage du 
paysage actuel) le pont-transbor- 
deur, image et symbole, en alti- 
tude, d’un passage, d’un raccourci 
entre deux rives, d'une étape dans 
la vie des é migrants-immigrants. 

« Le vrai, dit encore René Allio, 
c’est l'imagination. Le passé est 
toujours une création. Marseille 
est mal connue , peu d'images, peu 


de monuments. Même les cartes 
postales sont piégées, elles vous 
trompent. Marseille, est un mou- 
vement vital, un signe de vie. La 
figer, c'est la fixer dans une urba- 
nité qui aurait perdu tout allant : 
le jour où on aura tout peint en 
ocre et où il n’y aura plus 
d'Arabes, ce sera bien triste. On 
aura beaucoup perdu. » 

Michèle Champenois 

• Livres : Transit, Anna Seghers, tra- 
duit de l'allemand par Jeanne Stem, pré- 
face de Christa Wolf, Alinéa. 278 p. t 
1 10 F. Carnets, René Allia, Lieu Com- 
mun, 330 p., 140 F. Marseille, porte du 
suJ, .Albert Londres, 1927, réédité chez J. 
Laffitte à Marseille, 200 p-, SS F. Mar- 
stho. André Suarês, Grasset, 1933, réédité, 
chez J. Laffitte. 

• Film : Transit, le Hlm de René 
Allio, avec Sebastien Koch et Claudia 
Messner, a commencé A être projeté en 
banlieue et en province. A Paris, il est 
encore à l'affiche du Reflets-Logos, i 
H h 45. les mercredi, vendredi et mardi 

• A Marseille : La librairie-galerie 
animée par l'éditrice Jeanne Laffitte 
abrite aussi désormais un restaurant, 
dans les anciens arsenaux des galères, sur 
le cours d'Esticnne-d’Orves, transformé 
en place piétonne depuis la démolition 
du pan: de stationnement. A deux pas du 
Vieux-Port et du théâtre de la Criée. 
Les Arccnaulx. T«H : 91-54-39-37. 
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VOYAGE 


Corfou, balcon 
sur l’Albanie 


Suite de la page 15 
Ils ont le profil droit, la 
silhouette osseuse, les oreilles 
décollées. Leurs genoux sont sail- 
lants, leurs omoplates en angle 
aigu, malgré les pardessus. Ils sont 
tout en lignes brisées, en expres- 
sions farouches. Ils portent une 
cravate ou une mine insolente. 
Assis dans ce bateau, ils contem- 
plent, qui un coupe-ongles, qui une 
montre à gousset. L’un sort son 
passeport, puis une icône, et 
embrasse frénétiquement image 
pieuse et visa, sans qu'on com- 
prenne ce qui est le résultat de 
quoi. Un autre porte un cœur 
tatoué, sur le poignet, et deux 
dates: 1981-1983. Rien à voir 
avec une histoire d’amour. Non, il 
a tenté de s'évader à la nage, il a 
été repris, dit-il, et il a fait deux 
ans de prison. On renonce à parler. 

Une vedette s’approche. Saranda 
envoie enfin une délégation à la 
capitainerie. Le vieux militaire, là- 
bas, refiise l’autorisation de débar- 
quer aux trois représentants de la 
police de Corfou qui arrivent, à 
l’invitation de leurs homologues 
albanais. Une invitation? Les 
autorités militaires n’en ont pas été 
averties. Pas d’avertissement, pas 
de débarquement. Depuis hier, le 
capitaine Assonitis a troqué sa 
veste pied-de-poule à col fourré 
contre un blouson plus diplomati- 
que. H a bien fait II faut mainte- 
nant s’atteler & régler une guerre 
des polices en Albanie. 

Les trois policiers sont flegmati- 
ques. Comme disent les Corfiotes, 
tout en soupirs : «Heureusement 
qu'il n'y a pas de criminalité à Cor- 
fou. » Ils viennent faire connais- 
sance avec leurs collègues. Avant 
eux, le maire de Corfou a participé 
au voyage inaugural, en août 1989. 
Une délégation de la chambre de 
commerce s'est déplacée pour éva- 
luer les possibilités d’importation. 
Et l'hôpital a invité des médecins 
albanais. Mais, au total, rares sont 


les Corfîotes qui ont tenté l’excur- 
sion. On en parie, entre consuls, 
lorsqu’on se croise sur le liston. 
Dimanche prochain peut-être. 
Serez-vous des nôtres? 

L’un des policiers, au contraire, 
s’est mis à étudier l’albanais. 13 a 
été envoyé en renfort dans Pus des 
camps ouverts sur le continent. A 
proximité de la frontière, pour 
accueillir des fugitifs qui ne cessent 
d’arriver à pied. Quatre-vingt-sept 
personnes, dont dix-huit soldats 
équipés de leurs armes, pour le 
seul week-end dernier. Des musul- 
mans mais aussi des orthodoxes, 
qui n’ont même pas pris le temps 
de demander un visa. Les premiers 
ont droit à un permis de séjour de 
trois mois, les autres à une carte 
valable jusqu’en 1992. 

Pour la seule île de Corfou, 
réputée riche et en tout cas sans 
chômeurs, ils sont maintenant 
quelque trois mille Albanais. 
L’Eglise s’en occupe. Et le pire 
Atanase en a baptisé quarante- 
deux, dont quelques ex-musul- 
mans, à la chapelle Saint- Vendredi. 
Au début, eu décembre, l’élan de 
solidarité des Corfîotes a été 
entier. Les Albanais ont été logés et 
employés à ramasser les olives ou à 
repeindre. Mais, dans une île où 
l’on regarde les Grecs avec un peu 
de mépris, au motif qu’ils ont subi 
quatre siècles d’occupation otto- 
mane, la « mauvaise éducation v 
des réfugiés a rapidement pris le 
pas. On commence à parler de 
«problème social». On se demande 
comment ils se tiendront devant 
1 k touristes, «vu la tête qu’ils font 
déjà à la vue d’une moto ». Bref, les 
policiers corfîotes sont là égale- 
ment pour affaires. Et d’ailleurs la 
police albanaise ne comprend pas 
quelle chimère pousse ses compa- 
triotes à partir. «Ce n’est pas vrai 
qu’ils ont faim.» 

Il es* 13 heures & Corfou, midi à 
Saranda. Le bateau n’a jamais mis 
que quatre heures pour déposer ses 


passagers dans un port accessible à 
(a nage. Les officiels albanais s’ex- 
cusent et le vieux militaire, qui 
s'est éclipsé, en prend pour son 
grade. Un représentant, dit-on, de 
la « vieille école », mais heureuse- 
ment la « jeune génération » est 
.prête à prendre la relève. On s’en- 
thousiasme. « Nous sommes euro- 
péens. Nous devons nous conformer 
à certains standards. » D’accord, 
disent les Corfîotes, qui en profi- 
tent pour rappeler tous les égards 
dus à leurs pécheurs. Les pro- 
chaines retrouvailles policières, se 
promet-on, auront lieu à Corfou. 
L'Albanie, subitement, semble 
avoir déménagé. «Maintenant que 
nous sommes voisins...» 


Guide 


De notre envoyée spéciale 

Corme Lesnes 


C’est plutôt hors saison que 
Corfbu mérite le déplacement 
lorsque l’on peut encore surpren- 
dre,, dans les villages de l'inté- 
rieur, les vieux Corfîotes en trah 
de se chauffer au premier soleil, 
ou la tombée des olives dans les 
filets noirs tendus au pied d'ar- 
bres gigantesques, hérités, 
dit-on. de l’époque vénitienne. 

Outre j’excursion'sur la enviera 
albanaise» décrite ci-dessus, on 
pourra visiter le port de Kasiopi, 
en passant par Kouloura, un 
hameau de trois maisons sur un 
rocher où Lawrence Durreil vécut 


à la ftn des années 30. U faut 
aussi aller voir le coucher de 
soleil du sommet de la coffine de 
Pélékas, où l'on a vue sur la mer 
à presque 360 degrés. Et visiter 
le village de Darv&a, où M. EmiBo 
Bouas et son frère ont reconsti- 
tué les étroites maisons d'un 
bourg corfiote de l'époque de la 
domination de la République de 
Venise. 


• Comment s’y rendre - - - 

- En avion : aucun vol direct 
n'est actueflement en service. Il 
faut passer par Athènes. 


PARCOURS 


Saint-Malo, millionnaire de grand large 


A la fin dn règne de 
Louis XIV, Saint-Malo 
connut une prospérité 
remarquable, grâce à ses 
corsaires, dont la légende a 
surtout retenu les coups de 
sabre et la façon énergique 
d'expédier les bateaux 
anglais par le fond, mais 
qui se doublaient en réalité 
de redoutables commer- 
çants. Ils « inventèrent » la 
route du cap Horn qui per- 
mettait d'accéder à l’eldo- 
rado péruvien et la route du 
« moka » vers l’Arabie heu- 
reuse. Une longue et riche 
histoire. 


nation «Messieurs de Saint- 
Malo?» 


U NE thèse de l’historien 
André Lespagnol raconte 
l'aventure des «Messieurs de 
Saint-Malo », comme on les appe- 
lait avec déférence à Versailles, 
milliardaires frais émoulus, enri- 
chis par le commerce interlope, 
armant ou pilotant sur toutes les 
mers des vaisseaux gorgés de 
pièces de la Montagne d’argent 
du Potosî ou de trésors des Indes 
orientales. Récit des 
grandes heures de la «Carthage 
de la Manche». 

« Pourquoi cette dénomi- 


- C’est une expression de l’épo- 
que que l'on trouve sous la plume 
de plusieurs ministres de 
Louis XIV pour désigner l’élite 
négociante de la place bretonne. 
Le terme a une certaine connota- 
tion de révérence, de respect, 
d’admiration même. U est à rap- 
procher des « Messieurs de 
Nantes». 

» C’étaient les descendants de 
ces dynasties marchandes qui 
s’étaient constituées depuis la fin 
du Moyen Age sur cet îlot assez 
improbable qu’est le rocher 
rnalouin. L’aventure de Saint- 
Malo avait déjà commencé. Des 
Malouins avaient participé aux 
grandes découvertes. Cartier était 
malouin. Et, avant lui, Saint- 
Malo baignait déjà dans le monde 
transatlantique, les pêcheurs de la 
cité fréquentaient les parages de 
Terre-Neuve, aventure presque 
cinq fois centenaire qui est en 
train de s'achever aujourd'hui. 

» Au seizième siècle aussi, les 
Malouins avaient fait un choix 
fondamental en participant à un 
autre grand trafic de l’époque, le 
commerce avec l'Amérique espa- 
gnole. Commerce dont la Castille 
avait le monopole, mais qu’on 
pouvait tourner en allant s’im- 
planter en Andalousie, à Séville 
ou dans son avant-port, Sanlucar. 
Là, oa confiait des marchandises 
aux navires espagnols. En retour 
on pouvait espérer - ce sera le 
grand jeu des Malouins pendant 
un siècle et demi - faire des pro- 
visions de métal argenté en pro- 
venance des mines américaines. 


- Corsaires, pirates, tou- 
jours la môme question , 
quelle est la différence ? 

- Dans la mémoire collective 
Saint-Malo est la cité corsaire. La 


légende ne ment pas. Saint-Malo 
a été un port d’armement corsaire 
surtout entre la fin du règne de 
Louis XIV et les guerres de la 
Révolution et de l’Empire, c'est- 
à-dire de Duguay-Trouin à Sur- 
couf. Comme le Dunkerqne de 
Jean B art. Mais ce n’est pas une 
spécialité française. Flessingue, 
en Zélande, est aussi, à la même 
époque, un grand foyer corsaire. 

» Etre corsaire, donc, c’est pra- 
tiquer la « course », « courir 
sus » à l’ennemi, c'est presque un 
terme de chasse. Il s'agit d’une 
activité «privée» visant à obtenir 
par la force un butin (navires, 
cargaisons, hommes) pour le seul 
profit de ses promoteurs (arma- 
teurs et « intéressés» participant 
au financement) et de ses acteurs 
(l’équipage est intéressé aux béné- 
fices, un tiers du produit net, par 
le système des parts de prises). 

» Mais c'est une activité de pil- 
lage privé qui ne peut s’exercer 
qu’en temps de guerre, méticuleu- 
sement contrôlée par l’autorité 
royale qui délivre « une commis- 
sion d’armer en course» donnant 
en quelque sorte l’autorisation 
juridique internationale de captu- 
rer les navires ennemis. La diffé- 
rence avec les pirates, c’est que 
ceux-ci pratiquent la même 
chasse sans aucune couverture 
juridique. Les corsaires, eux, sont 
dans ia légalité. Capturés, il sont 
considérés comme prisonniers de 
guerre, ils sont «sous la loi» et 
non pas «hors la loi». 

- Qu'est-ce qu'on appelait 
la a grande course»? 

~ Un chiffre : neuf cents arme- 
ments corsaires furent effectués à 
Saint-Malo de 1688 à 1713. Cela 
recouvre en réalité plusieurs 
formes de courses. A la base il y 
avait la micro-course, menée par 
de petits navires de 30 à 100 ton- 
neaux qui traversaient la Manche 


pour attaquer des bâtiments sur 
les côtes anglaises, par exemple, 
et qui rapporte assez peu. Mais il 
y a de beaux tableaux de chasse. 
On cite souvent les «exploits» du 
Jêsus-Marie-Joseph, 40 tonneaux, 
quarante et un hommes, avec six 
canons, douze sabres et douze 
pistolets et, dit-on, commandé 
par un Irlandais émigré à Saint- 
Malo, Thomas Foremby, qui, en 
1695, en un mois réussit à ran- 
çonner douze caboteurs anglais 
sans avoir livré un seul combat 


» Il y a la course «moyenne» 
avec des navires suréquipés en 
hommes et bien armés, qui se 
tiennent en embuscade à l’entrée 
de la Manche et qui ne laissent 
aucune chance aux long courriers 
isolés. U y a enfin la «grande» 
course, qui atteint son maximum 
d’intensité dans les guerres de la 
fin du règne de Louis XIV. 


» Cest une course océanique, 
bien au-delà des mers euro- 
péennes, une course d’escadre. 
Les armateurs malouins arment 
de grosses frégates de 300 à 350 
tonneaux, les équipages attei- 
gnent cent cinquante hommes. Le 
roi qui, pour des raisons budgé- 
taires, n’a plus les moyens d’en- 
tretenir la flotte royale, en arrive 
même à prêter des vaisseaux de 
l’Etat, officiera royaux compris, 
aux armateurs privés. La course 
devient alors une véritable straté- 
gie alternative à la guerre mari- 
time classique; elle est jugée 
moins coûteuse et tout aussi effi- 
cace par les théoriciens officiels, 
comme Vauban qui estime qu’on 
peut « couper à l’ennemi le nerf de 
la guerre » en détruisant son com- 
merce maritime. Etonnante sym- 


biose entre l’Etat et le capital 
privé! • 

» Cest ainsi que sera consti- 
tuée l’escadre qui part rançonner 
Rio-de-Janeiro en 1711 avec, à sa 
tête, Duguay-Trouin... 

- Pourquoi Rb? 

- Parce que c’est de là que les 
Portugais commencent à expédier 
l’or qui vient d’être découvert 
dans le Minas-Gerais. Les 
Malouins pensent que la capitale 
brésilienne recèle des richesses 
extraordinaires. Ils montent une 
«Société de Rio» dans laquelle 
on investit un million et demi de 
livres, a n imée par le frère aidé de 
Duguay-Trouin. C’est finalement 
une sorte de société d’économie 
mixte où l’Etat s’impliqae égale- 
ment. 

» Extraordinaire expédition : 
dix-sept navires, six mille 
hommes cernent Rio, forcent 
L’entrée de la baie. On débarque. 
Duguay-Trouin réussit à imposer 
une lourde rançon, payée en pou- 
dre d’or et en sucre, avant que 
n’arrivent des renforts de l'inté- 
rieur. 


l’on sait que les cargaisons furent 
vendues trois millions de livres-! 

» C’était un banco fantastique. 
Car la course, finalement, c’est 
une loterie. Un super-Loto qui 
attire des capitaux spéculatifs- de 
partout La cour, la noblesse, les 
milieux non marchands investis- 
sent dans les entreprises corsaires 
dans l'espoir de décrocher le gros 
lot Tout le monde ne gagne pas 
et, bientôt, il y aura plus de per* 
dants— 


— Peut-on chiffrer ce que fa 
course a rapporté à Saint- 
Malo? 


- On estime qu’en vingt ans le 
produit brut de la course 
makmme s’est élevé à 50 millions 
de livres... Rio a été une bonne 
affaire. Mais il y a eu des coups 
plus réussis. Auparavant, en 
1695, Duguay-Trouin avec un de 
ses collègues d’aventure, ou 
plutôt d’entreprise, avait capturé 
trois vaisseaux de la Compagnie 
des Indes orientales anglaises. 
Fabuleux profit : « Mes armateurs 
ont gagné vingt pour un » (c’est-à- 
dire 2 000 pour 100 !) écrit tran- 
quillement Duguay-Trouin. Et 


- L'Etat perçoit-il aussi son 
péage? 

- L’amiral de France, en tant 
que tel, qui se trouvait être lé 
comte de Toulouse, le fils légi- 
time de Louis XIV, touchait le 
dixième du produit brut des 
prises. Quant au roi, il s’adjugeait 
le cinquième, ce qui lui permet- 
tait de se dédommager des frais 
occasionnés par le prêt de ses 
vaisseaux. Mais l’objectif de 
l Etat à travers la grande course, 
reste d’affaiblir l’ennemi en utili- 
sant le dynamisme des milieux 
portuaires. 

“ Justement, on voit au 
môme moment las Malouins 
a la recherche de l'eldorado 
péruvien... 

Hs voient 

déjà plus loin que la grande 
course. Us ont pensé à une autre 
aventure encore plus extraordi- 
naire : joindre le Pérou directe- 
ment, sans passer par les Espa- 
gnols pour accéder à la Montagne 
d argent du Potosî. U s’agit de 
provoquer un formidable court- 
circmt commercial aux dépens 
des Espagnols. 




Régis Gnyotat 
Lire la suite page 22 
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- En bateau : par les ports âa 
Bens da Bari. Brindisi et Otrarrte. 

• Location de voitures. Outre 
les loueurs habituels, on. pourra 
s’adresser à (VL Spyros ternis, de 
l'agence Greek Skies, 20A Kapo- 
dïstria Street. Tôl : 1661)39-160. 

• Excursion vers l'Albanie. 
S'adresser au capitaine Petros 
Assonitis. .Bateaux Petrakfs, 
agence près du port v (tél. : 
31-649). • Visa de groupe. En 
s'inscrivant avant le mercredi 
soir, on peut se rendre & Saranda 
le dimanche. Prix : 53 dollars, y 
compris le déjeuner. Possibilité 
de passer une nuit sur place. - 
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La Malmaison, Trianon consulaire 

u ** _ .. / 


c est la, et nulle part ail 
leurs, qu’ils se sont rencon- 
trés donnant aux images 
o Epinal de quoi graver la 
légende pour longtemps. 
Bonaparte et Joséphine, 
Joséphine et Bonaparte 
avec en del de lit, de champ 
de bataille et de fond de 
décor, la Malmaison, 
Séquence émotion. 


J ïiu “AV?" d,|m “ois 

déjà qu i! était installé dans 
cette île, souverain de l’un des 
plus minuscules territoires d'Eu- 
rope, roi de presque rien - à 
Vienne, TaJleyrand pensait qu’iJ 
faudrait sans tarder song er à lui 
trouver une prison avec des bar- 
reaux plus sûrs. Le temps était 
doux. Elbe ne portait pas en elle 
la puissante provocation du 
maquis corse chauffé par le prin- 
temps, mais ses chaînes étaient 
encore légères et, en tendant 
l’oreille, il pouvait presque enten- 
dre l’écho des sombres beuveries 
dans lesquelles s’abîmaient les 
reliefs d’une Grande Armée 
réduite à n’engager ses chances au 
tricytrac que sur une demi-solde 
et siffloter en sourdine la Marche 
consulaire. 

C'est un journal de Gênes qui 
lui apprit la nouvelle : Joséphine » 
était morte à la Malmaison, le £ 
29 mai. Personne ne l’avait pré- 
venu, personne n’avail songé à le 
prévenir. 

Elle lui était tombée dans les 
bras, cette jolie créole, armée de 
ce redoutable ressentiment qui 
habite les femmes suspectées de 
légèreté trop tôt dans leur car- 
rière; et châtiées sans retenue par 
des maris ombrageux. De . ce cou- 
vent où Alexandre de Reauhar- 
nais l’incite à se placer, dis ses 
vingt ans, pour redressement dis- 
ciplinaire, Joséphine sortira avec ' 
le sentiment mitigé de la leçon 
apprise, mais non retenue. La 
maison de la rue Chan terrine, où 
elle habita dès son mariage avec 
Bonaparte, en 1796, résonnera de 
bruits de vaisselle cassée qui 
avaient souvent pour motif le peu 
d’entrain que mettait la damé à 
vouloir tirer profit’ des préceptes 
administrés par son premier 
jaloux. 

La mère du pontonnier d’Ar- 
cole - quelle chance d’avoir en 
ligne de mire une bru de ce cali- 
bre - soutenait que ce n’était pas 
tant des suites d’une chute dans 
laquelle l’avait entraînée un bal- 
con qui s'écroulait, qu’en raison 
de ses anciennes «mœurs», 
qu'elle ne pouvait avoir d’enfant 
Mais l’Histoire à ce moment-là de 
l’histoire, n’avait pas un besoin 
urgent de se faire faire un enfant ; 
elle venait seulement de toucher 
une « épée» et se demandait com- 
ment elle allait s’en servir. 

«On ne change pasun héros qui 
gagne», murmure Bonaparte 
bousculé par le 1 & brumaire. La 
campagne d’Italie l’avait vu reve- 
nir au pays avec, dans sa sabre- 
tache, le traité de Campo-For- 
m io; celle d’Egypte, carrément 
tutoyer Pharaon. Un peu de repos 
camarade. Une vraie et belle mai- 
son de campagne, vite, pour 
accrocher les produits des rapines 
aux cimaises de là gloire et rece- 
voir dignement le Tout-ConsuIaL 
Avant habité Croissy, Joséphine 
connaissait la Malmaison qu elle 
avait déjà présentée et déjà cher- 
ché à «vendre» à son générai. 
Pas maL pas mal, avait-il fait, 
mais un peu cher, etoitis cestpas 
tout neuf, tout neuf: On verra à 
mon retour d’Egypte. On voyait. 



Ça se sent. H est vrai que ta cré- 
maillère y avait été pendue dans 
une ambiance propice à l’exubé- 
rance et à l'optimisme : ta Ter- 
reur en avait fim .de rougir ta 
Révolution, ta France aurait 
bientôt un code civil, les armées 
se 'drapaient dans des étendards 
pris à l’ennemi, la peur était un 
mauvais rêve. 

eSi ce n'est sur un champ de 
bataille. Je n’ai jamais vu Napo- 
léon Bonaparte plus heureux que 
dans les jardins de Malmaison », 
dit Bourrienne qui sV connaissait 
en Napoléon, ayant été son 
condisciple à Brienne, et fût par 
le même secrétaire particulier et 
confident de toutes les choses de 
l'Etat Heureux? Oui,- mais tout 
ça lui coûtait de l'argent, beau- 
coup cPargent. La bâtisse tenait 
debout par l’opération du Saint- 
Esprit ét les travaux de restaura- 
tion seront le cauchemar des deux 
architectes commis à la tâche. 
Fermer et Fontaine, qui ne savent 
par quel bout prendre les travaux 
pour donner un peu de caractère 
à une demeure qui en était forte- 
ment démunie. Fontaine surtout 
qui, dans son jonrnal, ne cesse 
d’hésiter entre remettre sa démis- 
sion et se tirer une balle dans ta 
tête, coincé- qu’il était entre les 
aspirations de Joséphine à faire 
de l’endroit «un Ueu de délices», 
et les factures des charpentiers, 
des maçons et des serruriers à 
présenter au rugueux consuL 

B y a du stuc à ta place du mar- 
bre, à ta Malmaison. Malgré les 
trois millions de francs or de 
dettes qne Joséphine laisse en 
héritage à son fils bien-aimé, 
Eugène, l'endroit ne s'élèvera 
guère au-dessus des prétentions 
d’une grosse maison bourgeoise 
où, quand cm reçoit un peu trop 
d’invités, seul un système de 
portes coulissantes permet de 
faire manœuvrer les servants de 


lequel se camouflent les fines 
références à une vie de bivouacs 
et de combats, de nuits brèves et 
de réunions de chefs d’état-ma- 
jor ; la Malmaison est; pour ainsi 
dire, posée.sous une tente prête à 
laisser jaillir à tout instant un 
guerrier,, fulminant, pressé de 
mettre à exécution les dernières 
trouvailles de son art. 

De choix éclectique dans le ras- 
semblement des tableaux et des 
objets dont elle pare ta Malmai- 
son, Joséphine semble plus déliée 
. quand elle se tance dans Fexploi- 
tation de Fnn de ses dadas : ta 
botanique. Une serre chaude 
abrite ses recherches et les résul- 
tats de multiples acclimatations 
de plantes exotiques, qu'elle n’hé- 
site pas à taire venir de Londres, 
violant ainsi les consignes de blo- 
cus, mais apportant anx jardi- 
niers fiançais de quoi greffer pour 
longtemps. 

Cette fille de ta Martinique 
aimait le jasmin, la violette de 


Guide 


Le projet de construction a une 
villa palla dienne est évoqué un 
moment, mais ne résiste pas. à ta 


mnn reiom u - — . « — - — ; — 

La demeure est achetée en fn- présentation des premiers devis. 

- T * . .HViiM H'arff-nt dsi» 


maire 1799- 

M château ri 

?est àla fois une maison .trop 
étroite pour contenir la gatene de 
qui/y sontbo^cu- 

lés, et trop grande pour abriter je 


Tout est affaire d'argent dans 
cette demeura dirigée par une 
dépensière d’exception, et régen- 
tée par un homme près des sous. 
U fallait pourtant se meubler. 

Entre le pompéien et l’^yptien, 
on s’aime à coups de styles 
Bolides à la Malmaison. Le eTria- 


• Le Château de la Malmal- 
son est un musée national, 
puvert tous les jours, sauf le 
mardi, de 10 heures à 
12 heures et de 13 h 30 à 
16 h 30 (17 heures à partir du 
mois d'avril). Prix d’entrée : 25 
F. Gratuit jusqu'à 18 ans, 13 F 
de 18 à 25 ans et après 60 
ans. 13 F pour tous le 
dimanche. Entrée gratuite pour 
les militaires en tenue. Tél. : 
47-49-20-07. 

Accès : Rueil-Malmaison 
(Hauts-de-Seine). RER jusqu'à 
la Défense et autobus 158 A 
qui suit la nationale 13, direc- 
tion Saint-Germain-en-Laye. 

A proximité, le château de 
Bois-Préau abrite un autre 
musée napoléonien . Ouvert de 
10 h 30 à 12 h 30 et de 
14 heures à 17 h 30, sauf le 
mardi. • 


Bonaparte gui lui préfère Saint- 
Cloud à partir de 1802. Il laisse le 
domaine à sa femme et & son sens 
des affaires. Embellissements en 
tout genre, mobilier coûteux, 
achats de terres : la future impé- 
ratrice - puis l’impératrice - 
donne du travail à tous. 

Malmaison devenait le jouet 
d’une femme qui pressentait le 
pire et se préparait à transformer 
les heures de bonheur en heures 
de veille. Quand, en décembre 
1809, le divorce est prononcé, 
elle ferme les pièces les plus 
démonstrativement napoléo- 
niennes de sa demeure et n'anto- : 
lise que de rares intimes à les j 
visiter. Le culte trouvait ici son ! 
premier sanctuaire. j 

Juin 1815. « L ’ex-Empereur s est ; 
déterminé à quitter l'Elysée pour I 
aller à Malmaison.' où il est resté \ 


a 13 cispu T ' feorAmeS, Bta ta Pans Honneur, ««wu» «a 

des lieux. Restent les fantams», lB8 ^ prometteuses 
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frtppéts Sn e. du feubouiïSamt-An- 
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■jusqu'à ce jour. On croit qu'il ne 
s'occupe plus en rien des affaires 
de l'Etat. La résignation avec 
: laquelle il s'est démis du pouvoir 
est inconcevable, et l'on ne sait ce 
qu'il va devenir» (1). Lui non 
:plus ne savait pas ce qu'il allait 
devenir. Il était retourné à ta 
Malmaison, avait marché dans le 
iparc et attendu un passeport qui 
{le conduirait en Amérique. Il 
: n’irait pas en Amérique. Le der- 


nier jardin qu’il fréquenterait 
serait celui de Longwood, et le 
dernier intendant, chef jardinier 
et geôlier, un certain Sir Hudson 
Love. Un pas commode. 

Jean-jPferre Qnéfm 


(I) Malmaison, château et domaine des 
origines à 1904, par Bernard Chevallier. Edi- 
tions de la Rbuuoo des musées nationaux. 
280 F. 


VACANCES-VOYAGES 


HOTELS 


Parme et ta rose de Damiette. 
Bergère à l’exotisme afluté, elle 
avait nourri le parc de toute un 
bric-à-brac animalier où l’on 
vqyait des autruches fuir devant 
des kangourous et des flamants 
roses regarder des biches boire à 
leur eau. A table, un jeune orang- 
outan essayait de respecter l’éti- 
quette en vigueur chez ta premier 
consul - les expéditions scientifi- 
ques servaient aussi à ça, - et le 
soir on allait prendre des cours de 
diction sous la baguette de 
Tabou, tragédien à ta voix Forte et 
au talent reconnu. Bref, tout ce 
petit monde passait du bon temps 
en attendant les caprices du des- 
tin, et les décidons qu'allait avoir 
à prendre l’homme qui mangeait 
seul dans la pièce d’à coté. 

En 1800, nouveaux bruits 
d’armes, mais bonne nouvelle 
pour la cuisine française : 
Marengo. Deux ans plus tard, 
c’est ta traité d’Amiens et, partout 
dans 1e pays, on voit fleurir des 
hôtels et des cafés d’ «Angle- 
terre». Cest la paix. A la Mal- 
maison, entre deux légères que- 
relles de famille, c’est la joie. Les 
époux terribles partagent la même 
chambre et encore le même 
espoir : un descendant. Assez mal 
pratique pour brasser des idées et 
remuer du personnel, ta place est 


Côte d’Azur 

06400 CANNES 

HÔTEL LIGURE***™ 

S, rue Jean- Jaurès - 06400 CANNES 
TéL : 9 *-39-03-1 1. - Tête* 970275 
FAX 93-39-19-48. 

A deux pas du Palais des congrès. 
Climatisé, insonorisé, chambres 
TV couleur. TéL direct, mimbar. 


06500 MENTON 
HÔTEL-VILLA NEW-YORK**»* 

LOGIS DE FRANCE 

Chambres grand confort, cHmaiïsécs, TV 
couleur, téléphone direct, vue panorami- 
que, jardin, parking clos. La tranquillité à 
1 00 m des {liages. Forfait 7 J/7 N en 
U2 pension à partir de 1 500 F. 
DOC: tfl.93-35-78-69. Fax 93-28-554)7. 


HÔTEL LA MALMAISON 

Best Western ***** 

Hôtel de charme près mer, 
calme, grand confort. 

50 CH. n&ONOUSËES ET CUMATBÉES 
TV COULEUR PAR SATELLITE 
Restaurant de qualité. 

48, brafcnrd Vktor-Uran, 06008 NICE 
TA : 93*7-42-56 - TOex 479418. 
Télécopie 93-16-17-99. 

HÔTEL VICTORIA*** 

33, boalerard Victor-Hugo 
06000 NICE - TéL : 93-88-39-68. 
Plein centre-ville, calme. 

Petit parking, grand jardin, 
chambres TV rôdeur, câble. 
Téléphone direct, minibar. 

Ile-de-France 

34340 JoinviBa-le-Pont 
Aux portes de Paris : RER 
8 Æ Joinville 

Garage fermé, calme. 

proche restaurants 
chambres 1 lit pour 2, 

2 lits single, 
ou deux doubles lits, 
à partir de 250 F. 
CINEPOLE HÔTEL** 

8, avenue des Platanes. 

Tfl. : 48-89-99-77 Fax : 48-89-43-92. 
TV couleur Canal +. 

Montagne 

05350 SAM-VÉRAN 
(Hautes-Alpes, parc rég. du QuqrasJ 
2 040 m, site classé du XVUb siècle 
Eté-Hiver, plus haute comm. d'Europe 

2 hôtels 2 étoiles 
Logis de France 
Ski de fond, piste, promenade 
Meublés, chambres studios, chambres, 
1/2 pens., pens. complète, séj. libres 
LE VILLARD, tfl. : 92-45-82-08 
LE BEAUREGAR0, ta : 92-45-82-62. 

FAX : 92-45-80-10. 




Paris 


SORBONNE 

HÔTEL DIANA** 

73, rue Saint Jacques 
Chambres arec bains, w.-c. 

TV couleur. 

Tfl. direct. 

De 280 F à 420 F - Tfl. : 43-5442-55. 


AU CŒUR MÊME DE PARIS 
(Madeleine, Opéra, Concorde) 

L’HÔTEL BURGUNDY*** 

8. rue Dupitot, 75001 Paris. 
Téléphone : 42-60-34-12. 
Téléfox: 47-03-9 S-20. 

Télex: 213380F. 

Parkings & proximité. 
Chambres 2 personnes: 660 F. 
Chambres 1 personne : 580 F. 
(Prix nets, petits déjeunera indus.) 
Calme totaL 
Excellent restaurant. 

PORTE DES ULAS 

HÔTEL ULAS GAMBETTA** 
223, avenue Gambetta 
Tfl. : 43-62-85-60 
Télex : 211838. Fax : 43-61-72-27 
Chambres insonorisées (290 F A 340 F) 
TV couleur. Tfl. direct, minibar. 

Provence 

AIX-EN-PROVENCE 
HÔTEL RÉSIDENCE 

Location cf appartements meublés 
pour séjour de courte 
ou longue durée. 

P restati ons de qualité. 
L’HÔTEL PARTICULIER 
TéL : 42-38-29-92. 

Sud-Ouest 

PÈRiGORD-DORDOGNE 

AUBERGE LA CLÉ DES CHAMPS 
•^Logis de France 
Toutes chambres avec w.-c. + bains 
PISCINE, TENNIS PRIVÉS, 
Practice de golf gratuits. 

1/2 pensum A partir de 196 F. 
24550 VILLEFRANCHE-DU-PÉR1GORD. 
Tfl : 53-29-95-94. 

Ile Maurice 

HÔTEL BELLE MARE 

Plage magnifique. 

Chambres superbes. 

Cuisine internationale raffinée. 

Sports nautiques gratuits. 

Golf à proximité. Animations. 
Renseignements et réservations : 
PARIS, tfl. : (33-1) 43-61-92-58. 

Fax : (38-1) 42-25-66-40. 

TOURISME 

Voyage « vrai » aux USA, 
de San-Fxanctaco & Los Angeles, 
via Las Vegas. Grands espaces. 
Nature, tourisme et rencontres 
en Arizona avec les habitants 
de ta route 66. Un voyage dan»? 
les années 60. Départ le 21-04. 
Renseignements : (1) 43-25-38-37. 

SEJ DE FOND 

Haut Jura 3 h Parta TGV 
Yves et Liliane vous accueillent 
dans une ancienne ferme franc-com- 
toise du XVT1«, confortable, rénovée, 
chbres 2 personnes avec s. de bas, w.-c. 
Ambiance conviviale, détente, repos. 
Accueil 14 pets. maxL, tables d'bfltea. 
Cuisine mijotée (produits maison et 
pain cuit an rien* four à bois). Pnss. 
tand. pédestres, patin à glace, tennis, 
VTT. Pension complète + vin 
+ matériel de ski + accompagnement 
2 300 F à 2 750 F pers/semaine. 
Renseignements et réservations 
(16) 81-38-12-51. LE CRÊT L’AGNEAU 
• La Longevêle - 25650 M0NTBEN0IT. 
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ANALYSE LOGIQUE 
Parfois, ua raisonnement logique 
est meilleur que tous les calculs de 
probabilité. Voici un exemple joué 
au Cavendish Gub de New-York 
en— 1959. Le déclarant a chuté alors 
qu'un expert doit gagner le chelem. 
Cachez les mains adverses et 
essayez de faire douze levées. 

♦ RDV32 
*6 5 

♦ V2 
tAR 10 S 

♦ 10 7 64 


ver un 2 pour avoir une rentrée 
dans l'autre main. Voici un exemple 
spectaculaire joué par le champion 
Irvin Rose au cours d’un tournoi en 
Angleterre. 

+ 543 
*862 
+86543 
* 10 7 


+ 

* V973 

♦ 10 7 


+ AR96541 



♦ DV97 

* D 104 

♦ V92 

* V82 


+ 98 
*32 
+ 96 5 3 
♦ D V 9 8 7 



*DV 10 
♦ A 10 8 4 
+ 62 


* A5 

* A R 9 8 7 4 

* R D 7 

+ 43 

Ann : S. don. Tous vuln. 

Sud Ouest Nard Est 

I V passe I + passe 

3*7 passe 4+ passe 

40 passe 4 SA passe 

5 ‘C* passe 5 SA passe 

6 y passe passe passe 

Ouest a fait l'entame normale de 
la Dame de Trèfle prise par le Roi 
du mort sur lequel Est a fourni le 6 . 
Le déclarant a ensuite tiré As Roi 
de Coeur et tout le monde a fourni. 
Comment Tim Holland, en Sud 
aurait-il dû jouer pour gagner ce 
PETIT CHELEM A CŒUR contre 
toute défense? 

Le déclarant comprit qu’il devait 
essayer de défausser ses trois Car- 
reaux sur les couleurs noires du 
mort. Il fît donc l'impasse au Valet 
de trèfle et jtL.. l’erreur de tirer l'As 
de trèfle que Est coupa. Or il était 
indispensable de Jouer les Piques 
avant l’As de Trèfle puisqu'il fallait 
que la main détenant le dernier 
atout ait au moins trois cartes à 
Pique. 

Si les Piques avaient été répartis 
3-3, Sud aurait alors joué l’As de 
Trèfle (avec l'espoir qu’on ne le 
couperait pas), puis une quatrième 
fois Pique pour défausser son der- 
nier trèfle. 

Telles que les canes sont, après le 
troisième coup de Pique, Sud aurait 
compris que la main qui avait le 
dernier atout (Est en l'occurrence) 
détenait également les quatre 
Piques. Il aurait donc joué une qua- 
trième fois Pique, puis ensuite seule- 
ment f'As de Trèfle qu’Est aurait 
coupé, mais sur lequel le dernier 
Carreau serait parti... 

LA FORCE DES 2 

il ne faut jamais sous-estimer la 
valeur d'un i Dans le jeu de flanc, 
c’est une carte très précise pour 
refuser une couleur ou indiquer la 
distribution, et dans le jeu avec le 
mort il faut penser parfois i conser- 


♦ AR 10862 

♦ A R 5 

♦ A RD 

♦ D 

Ann : S. don. Tous vuln. 

Sud Ouest Nord Est 

2 + contre passe passe 

2+ passe 3+ passe 

4+ passe passe passe 


Ouest a attaqué l'As et le Roi de 
rèfle sur lesquels “ 
et le 8 de Trèfle. St 
6 de Pique et a tiré 1' 


Sud a coupé avec le 
'As de Pii 


ique et a tué l’As de Pique sur 
lequel Ouest a défaussé un Trèfle. 
Comment Rose a-t-il gagné QUA- 
TRE PIQUES contre toute défense ? 

NOTE SUR LES ENCHÈRES 

L'ouverture de «2 Trèfles» était 
forcing de manche et promettait au 
moins 24 points en comptant la dis- 
tribution (la réponse négative, s’il 
n’y avait pas eu d'intervention, étant 
«2 Carreaux»). Ensuite, au tour sui- 
vant,' Nord aurait dQ faire le rebid 
négatif de « 2 SA» au lieu de donner 
un soutien trop encourageant à « 3 
Piques». Sur ce rebid de « 2 SA», 
Sud aurait redit «3 Piques» et Nord 
«4 Piques». Il n’y aurait pas eu 
alors de risque que Sud dépasse le 
palier de 4 Piques. 

COURRIER DES LECTEURS 
Les demandes de chelem 

« Dans les enchères de chelem, 
écrit Maurice Perrier, certains 
auteurs comme Trésel nous avaient 
appris à déclarer des chelems avec 
26 points d’honneur dans la ligne en 
cas de double fit. Quels sont les pro- 
grès accomplis depuis son livre La 
route du chelem est ouverte qui date 
de 1967?» 

Les chelems restent le domaine 
des enchères où les progrès ont été 
les plus limités. Certaines conven- 
tions comme le splinter ont cepen- 
dant nettement amélioré la marche 
au chelem. Malheureusement, plu- 
sieurs auteurs français omettent 
d’expliquer cette convention dans 
leurs ouvrages alors que la plupart 
des Américains l’utilisent car ils se 
sont rendu compte du danger des 
«points perdus» quand, en face du 
singleton d'une couleur, le parte- 
naire a de gros honneurs qui sont 
souvent inutiles. 

Philippe Brugnon 


Mots croisés 


n° 654 
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HORIZONTALEMENT 

1. Toujours en prières. - II. Doit 
venir. Seyant. - ni. C’est du travail 
sérieux. Frisai. - IV. Fait rire malgré 
lui. Pronom. - V. S’exprima ou s'im- 
prima. Sédition byzantine. Brechtien. 

- VI. U perdit la guerre. Vont par cou- 
ples. - VII. Esquive. Rivière. - 
VIII. Préposition. Donnent des idées. 

- IX. Servent. Monnaie. - X. Bois. La 
maîtresse des lieux y a sans doute son 
fantôme. - XL Font leurs paquets. 

VERTICALEMENT 

I. Si elle cherche la guerre, sans 
doute elle va la trouver. 7 2. C’est le 
dernier. Les dieux ne juraient que par 
lut - 3. Ainsi qualifiée, cette attitude 
manque de spontanéité. Doit tenir, 
même dans le bon sens. - 4. Manque 
certainement de bienveillance. Régule 
la circulation. - 5. Pour le cachou. 
Porte une arme. - 6 . Conjonction. 
Parties d’un ensemble. - 7. Refusè- 
rent. - 8 . Va de pair avec une solu- 
tion. Des tocs épars. - 9. Très vieille 


bête. Très vif. En hiver. - 10. Grec- 
que. Après la déferlante. - il. Fixer à 
peu près. Direction. - 12. Font grand 
effet 


SOLUTION DU N- 653 
Horizontalement 
I. Informations. - IL Narguüé. Sou. 

- III. Cuir. Lu. Béer. - IV. Espérances. 

- V. Néo. Aman. RA. - VL Dentiste. 
Elu. - VU. Nod. Editas. - VUI. Adé- 
lie. Iléus. - IX. Irritant. Usé. - 
X. Raie: Moellon. - XL Eperonnèrent 

Verticalement 

1. Incendiaire. - 2. Nausée. Drap. - 
3. Friponnerie. - 4. Ogre. Tôlier. - 
5. Ru. Raidit - 6 . Milans. Eamn. - 
7. Alunite. Non. - 8 . Te. Coéditée. - 
9. Ben. II. Lr. - 10. Osés. Eteule. - 
II. Noé. Blouson. - 12. Surhaussent 

François Dorlet 
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Anacroisés 
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HORIZONTALEMENT 
I. AABCILLU. - 2. BCEOPRS. - 
3. CEEELU. - 4. ABEEGMTT. - 
5- DDEEINRV. - 6. AEPSTTU. - 
7. EENOOSST. - 8. AAESSTU. - 
9. AAEEGORR. - 10. ACHLLOS. - 
1 1. AABIMS. - 12. EEEIMNS (+ 1). - 
13. EEENRRRS. - 14. EEEGNRUX. 
- 15. DEIMNPTU. - 16. CEEINS 
(+ 2). - 17. AEEMNOSU (+ 1). - 18. 
CEEHOPT. - 19. ENRTUV. - 20. 
AEEIRSSU (+ 11. - 2t. AEEGSUZL 

VERTICALEMENT 

22. ACEELRSV. - 23. ACEEITR. - 
24. AEGIINST (+ 3). - 25. BCEEI- 
NOR. - 26. EEEILNNO. - 

27. EEEGMMS. - 28. ADEEGLN 
(+ l). - 29. EORSSS (+ I). - 

30. EILMSSTU (+ I). - 

31. CEEIOSTX. - 32. AEIOPPRS. - 
33. AIILSSST. - 34. BEETTU. - 
35. CEEIMUZ. - 36. DEENNOR. - 
37. EIRRSUU. - 38. EENNRSSU. - 
39. BD El ISSU. - 40. EEENRTU 
(+1). 

SOLUTION DU N- 655 

1. FRIGORIE. - 2. PONCEUR 
(PUCERON). - 3. RESONANT 
(RESONNAT TONNERAS). - 4. TRI- 
REGNE, triple couronne du pape 
(INTEGRER REGIRENT). 


5. NECROSAI (SCENARIO...). - 

6 . IPSEITES. - 7. IRREELLE. - 
8 . SUDORAL (LOURDAS SOU- 
LARD). - 9. CANULE NT (ENCU- 
LANT). - 10. EBENACEE. - 
il. AFFUTIAU. - 12. CLIVAGE. - 
13. RAMEUTA (AMATEUR MAR- 
TEAU). - 14. CAVALIER (CAL- 
VAIRE C LAVERAI CLAVAIRE). - 
15. LAITERIE (LAITIERE ELI- 
TAIRE). - 16. XANTHIE, papillon de 
nuit - 17. TARIERES (RETERSAL.). 
- 18. ADULA1RE (ADULERAI). - 

19. ENNUIERA (ANEURINE). - 

20. NANISME. - 21, FRANCISE 
(FASCINER). - 22. APRAXIE. - 
23. RUBEFIA. - 24. ISOCARDE 
(SARCOÏDE...). - 25. FEMININ. - 
26. ONDOIERA. - 27. TOUCHAI. - 

28. INTAILLE (NIELLAIT). - 

29. AVALEUR. - 30. ETRIPE (EPI- 
TRE PETRIE P1ETER PIETRE). - 
31. PARMESAN. - 32. CHATAIN 
(A1CHANT CHAINAT CHANTAI 
TACHINA). - 33. NEGATEUR. - 

34. ICARIEN (RtCAINE). - 

35. EPEISME. - 36. VASIERES 
(ASSERVIE RAVISEES VESSERAI). - 
37. INDAGUE, enquête (NIGAUDE 
ENDIGUA). - 38. R EMPIETA 
(EMPETRAI TEMPERAI). - 
39. ECRASEE (ACEREES RECASEE). 

Michel Charte magne 
et Michel Daguet 


Dames 


n° 401 


CONTRE LE COURS DU JEU 


de HÏERDEN, 1989: : 

Blancs : TSJIZJOW (URSS) 
Noirs : JANSEN (Pays-Bas); 
Ouverture : SPRINGER 


1.31-26 19-23 

2.36-31 1+19 (a) 

3. 41-36 (b) 10-14 


4. 46-41 
5.26x17 
6.31-26 
7.32X21 
8. 33-28 
9.37x28 
IR 28x17 
>1.41-37 
12. 37-32 
IL 32x21 
14.42-37 
15.48-42 
16.3+32(1) 
17.43x32 
18.39-33 
,19.42-38 
'20.44-39 
12L 37-31 
22.4943 
>23,5044(8) 
24. 34-29 (b) 
25.39x30 


17-21(c) 
12x21 
21-27 (d) 
16X27 
23x32 
18-22 
Hx 22 (e) 

4- 11 
11-16 
16x27 

741 

1348 

27x38 

9- 13 
4-9 
M 

19-23 

1+19 

8-12 

5- 10 
23x34 

10- 14 


26.44-39 2-7 

27.4+34 18-23 

28.3+25 23-291(1) 
29.33x240 20x40 
30. 45x34 
31.3833 
3X 43-38 (k) 

33.3+30 
34.31-27(0 
35.36x27 
36.3+24 
37. 25x34 (m) 
38.35-30 
39.33-28 
4a 3+33 
41. 4742 (n) 


1248 

7-12 

11-17 

6-U 

22X31 

1+23 

19x30 

1.4-19 

9-14 

1+20 

13-18 

-34 


42.42-38 2+24(0) 


43.2+22! 

44.26-21 

413+32 

46.33x21 

47.2x24 

48. 24-33 r 


17x37 

24x35 

37x28 

11-17 

17X26 

1248 


49.334 Abandon (p) 


NOTES 

a) Le maître i 

dans sa revue d’août 1900 

suivant conduisant, à partir de la 
position du BARON, on coup de 
dame en faveur de* Blancs : 2_ 
(20-24 
39x19 

6 . 38-3. _ , . _ _ . 

8 . 43-38 (20-25) ; 9. 33-281 (1 
[coup perdant] : 10. 28x19 

(13x24) [ U- 32-2& ( 22 x 33 ) ; 12 . 

48x20 (2&14) ; 13. 27-21 (I&&7) ; 
14. 31x4, dame et -t-, [signalé par 
Pierre Lucot dans son recueil de 
coups de dAnt], 

b) L’ouverture SPRINGER 
connaît, depuis quelques années, un 
regain de faveur, comme dans la 
variante 1 32-27 (10-14) : 4. 37-32 

"20-24 

17-21 

JEW-ONSSEN, ÜRSS-PÂVS-BÂS, 
Moscou, août ltaq. 

( 2 &S? 6. 4 Ï6-3?r IsJzt 

1 10-1 Si ; 8 . 33-28(17-21 
(11x33) ; 10. 39x28 (2 
34x23 (18x29), succession 

d’échanges vifs dans ce début oppo- 
sant deux attaquants impétueux 
[NTHAYE-VANDER WAU cham- 
pionnat du monde, 1986, Gronin- 
gue). 

d) Le G.M.L néerlandais semble 
décidé à imposer son style par ce 
pion taquin dans ces préuminaires. 

e) Le flux, la marée qui monte, 
repoussant déjà l’adversaire sur son 
amère, comme dans le style du 
champion du monde. 

fl Et c’est le champion du monde 


qui se résigne à échapper à fa pas- 
son psychologique çrapian ta quin. 

g) Pour la beauté jeu, accep- 

tant pleinement le combat, les 
Blancs écartent le peu glorieux reph. 
31-27 pub (26x37). . • 

h) Les Blancs attaquent meme et - 

désorganisent daaj ÿ bonn« 
conditions, le dispositif de première 
ligne adverse. _ , * , 

D A nouveau le flux, la poussée 
dans les lignes adverses. ■ 

j) Meilleur que 29. 34x2 3 qui 
laisserait les Noirs maîtres de la 
case 29, particulièrement stratégi- 
que dans cette position. 

AJ q guit être lucide : les Blancs 
en sont réduits à une structure cen- 
trale dite molle, sans formation 
d’attaque. 

(I Cet affaiblissement du centre 
explique, pour l'essentiel, cet 

a^Le champion du monde subit 
étrangement le pressing. 

n) "Déterminante sera l’orienta- 
tion d onnée à ce vigile de raniere- 
gaide. 

o) - Après une si belle démonstra- 
tion dé force, de paissance, de pres- 
smg. les NoÎBjjerdent brusquement 
piea par une faute élémentaire. 

p) Contre le cours du jeu, 

PROBLÈME 

G.AV1D 

1953 

1 ■ 2 3 



Les Blancs jouent et gagnent. 


S. 31-27 
) ; 7. 41-36 
•9.26x17 
£29) ; II. 


— ...... , .. Disparu en juillet 1989, le grand 

(20-24) ; 5. .41-37(5-10) • 6. 46-41 maître problémîste G. AVI p, 
(17-21) : 7. 26x17 (12x21) [MOÏSE- auteur- d on ouvrage didactique de 
jEW-LlksSEN, URSS-PAYS-BAS. référence : le Problème de dames. et 

sa m technique, a composé des cen- 
taines de problèmes d’anthologie, 
dont nombre d'entre eux. comme 
dans cet exemple, conçus ptus.parti- 
cnlièrement à l’ intention des- 
damistes ne comptant que trob on' 
quatre trimestres d’étude et de pra- 
tique. 

* SOLUTION : 40-34 ! [collage et 
première flnessé] (29x40) Ifarcô 
sinon B + immédiat] 28-23 ! 
(14x34) 23x1 [dame] ouverture sur 
un final très pur amené par compo- 
sition (40-45) 1x40 (45x34) [prise 
de la dame blanche] 21-17 (34-40) 
43-39 ! (40-45) 39-33 ! (16-2 1*) 
forcé 27x16 I (45-50) 16-11 (50x22) 

1 1-6, +. Haute valeur pédagogique 
de ce final. 

JeanChnré 


Echecs 


n° 1427 


Tooraoi 

des Hauts Fourneaux, 
Wijk-aan-Zee, 1991. 
Blancs : A* Khalifinan. 
Noirs : L Sokolov. 
Défense Grfinfeld. 


20. fi>! 

21. TPI î (1) 

22. Fxfi5 

23. Tg4+ 

24. M! 

25. TO 

26. TM (o) 

27. TOIP) 

28. Tn3 

29. FQ(q) 

30. FH+ 

31. F65 ! (rl 

32. Txe 6 + ! 
31TxS8+ü 
34.1W+ 

35. F44 

36. Txa7 
37.17 



7. bxç3 

8. Tbltb» 

9. FÉ2 
10. d5!(é) 
11.045 
12. Dd2 
I3_ 0-0 (h) 

14 H 

I5.dxé6!(i) 
16. 63 

17. Fxd2 

18. éx6 

19. Tb2 


NOTES 

a) Entrant dans la variante 
d’échange avec le C-R en f 3. 

b) Les Blancs disposent ici de 
trois importâmes possibilités : 8 . 
Fé3 ; 8 . Fé2 et 8 . Tbl ; cette der- 
nière variante étant à la mode 
depuis quelques années. 

ç) Après 8 ~, Fg4 ; 9. Da4+, Fd7 
(ou 9..., Cd7 ; 10. Cé5, Fxé5 ; II. 
dxéS, 0-0 ; 12. h3, Fé 6 ; 13. f4 ou 
8 ..., Cç 6 ; 9. d5 !, Fxç3+ ; 10. Fd2 
ou 8 ..., Da5 ; 9. Tb5 !, Dxç3+ ; 10. 
Fd2, Da3 ; 1 1. Txç5, 04) ; 12. Db3, 


Dxb3 ; 13. axb3 les Blancs ont un 
net avantage. 

d) On poursuit généralement par 
9..., çxd4 ; 10. çxd4, Da5+ ; il. 
Fd2, Dxa2 ; 12. 0-0, Cd7 ou Dé 6 . 
Une autre continuation courante 
9..., Da5 ; 10. 0-0, Dxç3 ou Dxa2 
donne souvent aux Blancs une 
bonne initiative pour le pion sacri- 
fié. Sokolov joue volontiers la suite 
9..., b 6 ; par exemple, 10. Fé3, 
Fb7 ; H. é5, çxd4 ; 12. çxd4, Fé4 
(Vaiser-Sokolov, San Bernardino, 
1990) OU 10. 0-0, Fb7 ; II. Dd3, 
Fa 6 ; IZ Dé3, çxd4 ; 13. çxd4, Dd7 
(Salov-Sokotov, Haïfa, 1989). 

è) Un intéressant sacrifice de 
pion. 

J) 10..., Fxç3+ donne souvent 
aux Blancs l'avantage: 11. Fd2, 
Fxd2+ ; 12. Dxd2, Cb 8 (ou 12-, 
Cd4 ; 13. Cxd4, çxd4 ; 14. Dxd4, 
Da5+ ; 15. Dd2. Dxd2+ ; 16. Rxd2, 
Td 8 ; 17. Ré3 avec une finale favo- 
rable aux Blancs comme l’a montré 
la partie Kasparov-Nas is, Olym- 
piade de 1980) ; 13. h4 !, é 6 ; 14. 
hS !, Df 6 ; 15. 65, Dg7 ; 16. h 6 , 
Dh 8 : 17. Fç4 I, éxd5 ; 18. Dxd5, 
Cç 6 ; 19. Th4 !, Fé 6 ; 20. Dxç5, 
Tf-é 8 (Czvîran-Grutchtka, 1981). 
Cependant, 12 ..., Ca5 est sans doute 
préférable à 12-., Cb 8 ; par exem- 
ple, 12... Ca5 ; 13. 0-0, Fg4 ; 14. b3, 
Fxf3 ; 15. Fxf3, b 6 ou Cç 6 . 

& ) Ou 12..., é 6 ; 13. f4, Fg7 ; 14. 
ç4, éxd5 ; 15. çxd5, Fd4 ; 16. Fb2, 
Db 6 ou D£7 avec soovent an jeu 
légèrement avantageux aux Blancs. 

h) 13. f4,Fg7: 14. ç4,é5; 15. 
0-0, éxf4, (15..., f5) aboutit à une 
ligne de jen différente assez cou- 
rante comme 13. f4, Fg7 ; 14. ç4. 
é 6 ; 15. Fb2 1, Fxb2 j 16. Txb2, 

I 


Té 8 ; 17. 65, Fb7 ; 18. 0-0, éxd5 : 
19. JFÏ3, AS ; 20. Tél, fx65 ; 21. 
&cé5 ! (Khalifman-Henfcm, Lenin- 
grad 1989). 

i) Une idée neuve qui permet 
aux Blancs de gagner un temps par 
l'attaque f4-f5. 

j) 16—, Fd7 ne plaisait pas aux 
Noirs i cause de 17. 16 et 16-, Fç 8 
semblait peu actif. 

k) Afin de gagner un pion. Si 
17—, Fxa2 ? ; 18. Tb2 avec gain dn 
F. Si 17—, Fd7 ; 18. f 6 enfermant le 
Fg7 pendant un bon moment. 

0 Menace 22. Tg4+. Si 21. Tf5 ?, 
Fé4 I ; 22. Tg5+, Fg 6 . Au prix d’un 
pion, les Blancs ont obtenu une 
forte attaque, malgré ['échange des 
D, sur le R ennemi. 

m) Seule défense. Si 21.... 
Tf-d 8 ? ; 22. Tg4+, RI 8 ; 23. Fh 6 *, 
Ré 8 ; 24. Fb 5+ et si 21—, h 6 ; 22. 
Tg4f, Rh7 ; 23. Fd3+. 

ni Si 23.- Rf 8 ; 24. Fh 6 +, Ré 8 : 
25. Té2+, Rd7 (22..., Fé 6 ; 23. 
Txé 6 +) ; 26. Fxf7 ! ; 27. Té7+, 
Rç 6 ; 28. Txf7 et le pion f 6 est déci- 
sif. 

o) Menace 27. Fxf7 mat 

p) Menace 28. Tg3. 

j) Menace 30. Fh 6 +, Rh7 ; 31. 
Ff 8 mat. 

r) Préparant le pi^e. 

s) Si 33-, Rxfa 8 ; 34. f7+, Rfa7 : 
35. & 68 -D. 


Noirs de jouer /..., Rg7 ou L... CJ6. 

I. Rf7, Ch 6 + (nous retrouverons 

la formation 1 4»6 ; 2.Cf5, Rh7 ; 

3.Cd6 au septième coup) : 2. RfR 
Cg 8 ; 3. Cg4, h 6 (si 3.... Ch 6 ; 4T 
Cé5 l et 5. 07 mat) ; 4. Rf7, Rh7. 

D Eut maintenant que les Blancs 
réalisent leur Idée de triangulation, 
ce qui nécessite un long travail : 5 . 
CéS, Rh 8 ; 6 . Cç4, Rh7 ; 7. Cd 6 , 
Rh 8 ; 8 . CéS. Rh7 ; 9. Ré 6 U Rfa 8 ; 
1IL H ^6 Rh7 ; il. Rd7, Rh 8 ; 12. 
R«, Rh7 1 13. Rf7, Rh 8 . Et main- 
tenant, H Cut que le C Uanc aille a> 
^ÎÏS. Cé 6 ,Rh 8 i 
16. Cra et les Bbuics gagnent te C 
noir! 


ÉTUDE N* 1427 

L. KUBBEL 


(1925) 


SOLUTION 
DE L'ÉTUDE N* 1426 
V. BRON (1948) 

(Blancs : R£ 8 , Cé3. Ph5. Noirs : 
Rh 8 , Cg 8 , Ph7.) 

- En priorité, il faut empêcher les 



® f g h 
Blancs (3) : Rbl, Ddl, Cé3 
^Noirs (5 ):Rç 3, Dé7, Cç5,' Pa 4 , 

Les Blancs jouent et gagnent. 

Çlande Lemoine 
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Soupe de moules 


J iwlï? 00 - de raconter 

dans“ e i a re K C?Pé ï’ un 
? AJeui f«n b D C charen taise de 
: A, 8 ul *lon. Pour survivre. Wal- 
lon, ayant remarqué que la nuit 
tes o»se ailx volaiïnt bas, plant* 
des piquets dans Ja vase, reliés 
par un énorme filet. Au bout de 
quelque temps, ü s’aperçut que de 
jeunes moules s’étaient fixées en 
essaims sur ces pieux. Qu’elles 
grossissaient ainsi plus vire La 
myticulture était née avec’ ces 
moules... de bouchots (de bout - 
clôture et cbaot - bois). 

.Jf* moules, là-bas, c’est 
1 éclade et la mouclade, deux 
plats charentais savoureux. A 
Pans, ce furent les populaires 
moules marinières. Mais, ne l’ou- 
blions pas, ce peut être aussi un 
potage. 

C’est vers les années 50 que le 

chef Louis Barthe, au « piano» de 
chez Maxim’s, eut Pidée de cette 
chose à la fois simple et merveil- 


leuse : il fit ouvrir de grosses 
moules, en casserole, avec 
oignons é m i n cés, queues de per- 
sil, céleri, poivre concassé, puis y 
qjonta fumet de poisson et vin 
bJand La cuisson décantée, pas- 
sée au linge fin et réduite, est 
alors enrichie de crème fraîche et 
le potage (qui peut -du reste se 
servir glacé), est proposé bouil- 
lant, escorté de paillettes au par- 
mesan. 

Un fidèle client, vieil habitué 
de Maxim’s, s’enthousiasma pour 
cette création, et Barthe eut ridée 
de la lui dédier. Il se nommait 
William Brand. William ? Dimi- 
nutif : Billy, d'où Billy Brand et 
d’où enfin le potage Billy By i . ■ 

U figure toujours à la carte de 
chez Maxim’s, maison de tradi- 
tion. Pierre Cardin y veille, 
comme Ü est attentif à tout ce qui 
est l’honneur souriant et le pari- 
sianisme élégant de ses gour- 
mandes maisons (i). Avec les 
œufs Magda et bien d’antres plats 


qui font, ajoutés au décor et à 
l’Histoire, d’un dîner chez 
Maxim’s un soir de fête. 

Male Barthe a-t-il ' connu 

M. Beqoet, chef normand dont le 
fils, également cuisinier, tenait 
restaurant dans le 14 e arrondis- 
sement ? Je le pense, et c’est 
pourquoi le potage Billy By figure 
depuis longtemps, ici, à la carte. 
Et le successeur de Bequet, 
M. Hue (excellent cuisinier qui 
travailla avec Jean Moussié et le 
grand Legay, actuellement au 
Ritz) a conservé à sa carte le Billy 
By. Avec aussi une soupe de pois- 
sons et sa rouille, un foie gras 
d’oie, des gourmandises des Gri- 
sons, les poissons (dont la mar- 
mite dieppoise, sorte d’enseigne 
de la maison), le rognon de veau 
moutarde, etc. Les salades peu- 
vent à votre choix être assaison- 
nées aux huiles d'olive, de maïs, 
de noix ôu d’arachide. Un fro- 
mage blanc «comme à la ferme» 
voisine le plateau. Dans ce cadre 








gentillet (murs tendus de tissu 
fleuri et boiseries claires, service 
féminin attentif), il y a un menu- 
suggestion à 240 F et la carte 
(compter 350 F env.) Notez donc 
la Chaumière des Gourmets 
(22, place Denfert-Rochereau, 


tél. : 43-21-22-59. Fermé samedi 
raidi et dimanche). Et si par 
hasard vous avez envie de faire 
«à la maison » ce potage dédié au 
gourmand William Brand, sachez 
choisir votre marchand de 
moules. Oubliez d’abord celles 


que l'on trouve en conserve au 
naturel. 

Choisissez des moules de bouchot 
(on les différencie parfaitement des 
autres à ce qu'elles ont toujours le 
bord de la coquille opposé à la 
charnière, bord ventral, légèrement 
convexe, alors que les autres ont le 
bord concave). Enfin, une étiquette 
de l'Institut scientifique et techni- 
que des pèches maritimes garantis- 
sant leur fraîcheur doit figurer sur 
la bourriche. Avant l’emploi, vous 
les brosserez bien (rejettant les 
coquilles entrouvertes) et les grat- 
terez sous l’eau courante. 

Notez encore la soupe glacée aux 
moules d'Alain Dutournier du 
Trou Gascon, les moules en bro- 
chettes, en salade ou frites. Mais, 
noyez m’en, le potage Billy By est 
délicieux. Profitez du dernier mois 
en «r». 

LaReymère 

(i) Je signale au lecteur un magnifique 
ouvrage illustré : Maxim's, cent ans de vie 
parisienne, publié chez Robert Laffont. 


Palaces 

banlieusards 

C ELA va-t-il devenir une 
mode ? Et nos grands 
palaces parisiens résistant 
mat aux embouteillages et 
au grouillement capital 
vont-ils trouver des rivaux 
en banlieue ? 

Certes, à Versailles, le 
Trianon Paface avait sa 
petite renommée et d'histo- 
riques souvenirs. Mais, 
racheté par un groupe japo-^ 
nais qui vient d’investir plus 
de 300 minions dans une 
prestigieuse rénovation, Ü " 
rouvrira dans quelques 
mois, sous le contrôle effi- 
cace de Paul Bougenaux, un 
grand directeur, avec non 
seulement, au « piano ». 
l’excellent Gérard Vié mais,.' 
dans son parc, un ensemble 
baptisé « Royaume de la 
Beauté » : piscine, ham- 
mam, salle de gymnastique 
et de massage, la biophyto- 
Jogie de Givenchy. Et lès 
cures de remise en forme - 
avec des menus diététiques 
de Gérard Vié mêlant ainsi 
le régime et la gastronomie. 

Mais voilà encore une 
nouveauté : un véritable 
palace de poche est le Mont 
Royal Hôtel (à la Chapelle 
en Serval, 60520. Tél. 44- 
60-61-62). Animé par Jac- 
ques d’Hoir, également un 
excellent directeur (que nous 
connûmes au Meurice puis 
au Sofite! Bourbon). Ici, le 
restaurant Stradivarius sera, 
que dis-je, est déjà « la 
chose » d’un jeune chef de 
talent, Didier Defontaine. A 
découvrir sans faute. 

L* R- 


GASTRONOMIE 


SEMAINE GOURMANDE 


Menu S tSOF 
ataM Hufllét. 
38. n» <to UOHI-THAflCa 
(ptodf iapUca WU"*) 

«H. 4XMJ7.W 


BAR AMÉRICAIN 

Restaurant: 


Saint-Germain^^» 

Maison do XVU siecie 

CUISINE TRADITIONNELLE 

SOIRÉE JAZZ en & & s® 13 ® 

6. me du Sabot (6*) ^ 

i 42-22-21 -56 - 


Le Clovis 

Palaces à part,, les très bons 
hôtels de classe sé multiplient & 
Paris. Parmi ceux-ci on peut 
-compter le Pullmann Windsor de 
la rue Beaujon. Il est vrai qu’il 
possède un bon directeur, Guy 
Rameau, lequel de surcroît veille 
avec soin à la marche de son res- 
taurant : Le Clovis, pour qui il a. 
trouvé, avec Lejeune Dominique 
Roué, un cher de qualité. Une 
salle claire, moderne, un service 
correct, une cave intéressante et— 
la cuisine ! 

Entrées et poissons très étudiés, 
du iartare de dorade rose et sau- 
mon mariné au bar cuit sur sel de 
varech, de la papillote de foie 
gras au citron au blanc de cabil- 
laud acidulé aux grenades. 
L’agneau pyrénéen est accompa- 
gné d’une crème de haricots, le 
foie de veau de frites de céleri, et 

« i suis régalé d'une joue de 
j fondante sous sa croûte de 
gros sel, goûteuse et humblement 
superbe (servie avec des 
carottes... pourquoi pas du chou 
carottes.... pourquoi pas du chou 
braisé ?). Le canard sauvage est 
escorté d’une ratatouille de fruits 
mais, sur commande, le soir; il 
ipeùt être servi "« à la roùen- 
naise », pressé devant vous «don 
le meilleur rite canard ier. Très 
beaux fromages bien présentés et 
desserts signés J.-M; Leyrat. 
Sélection de cafés. A la carte il 
vous faudra compter 500 F, mais 
le soir ily a.iin « menu privi- 
lège » (175 F) et aux déjeuners un 
« menu d’affaires » (245 F). 
Menu dégustation (450 F). 

► La Clovis, 

4, rua BertJe-AJbrach (75008). 
Tél. : 45-61-15-32. 

Fermé fa samedi et la dimanche. 
Paridng : Hocha, salons. 

ÆE. D.C. C.B. 

Chiens acceptés. 


ChezTtote 

C’était encore, voici peu, le 
Clos du Moulin . Ttote (lisez 
Joseph) Jauréguy vient d’y instal- 
ler une mini-ambassade basque, 
dans une petite salle aux murs 
beige et blanc de crépi, aux pou- 
tres brunes et aux rideaux beiges. 
Les plats ? Garbure, jambon de 
Bayonne, salade basquaise, pipe- 
rade, chipirons, paëlla, ttoro, 
dorade « oyarzin » (village où le 
patron-chef a découvert ce plat 
exquis), poivrons farcis, ardi 


gasna (fromage de pays), etc. Do 
côtes-de-buzet au madiran, une 
dizaine de vins à moins de 100 F 
permettent une addition de 
200/300 F très « couleur locale », 
avec l’accuéii sympathique qui 
convient. 

► ChezTtote, 

22. rue Falgulèrs (75015). 

Tél : 43-22-34-73. 

Fermé le samedi midi 
et le dimanche soir. C.B. ' 

Chiens acceptés. 


La Passion 

En ce décor d’une élégance sim- 
ple, une excellente cuisine signée 
Gilles Zellenwaiger (je Fai souli- 
gné à l’ouverture). Elle ne pouvait 
que s’améliorer et son foie gras de 
canard « à ma façon » s’exalte 
d’un verre de Château de Malle . 
1973, par exemple. Savoureuse 
croustade de petits gris, suprême 
de sole menthe fraîche, agneau 
crème d’ail, avec la tradition du 
tournedos Rossini ou d’un savou- 
reux bourguignon de queue de 
bœuf. Séduisants desserts, un 
menu-carte à 180 F, un menu 
« tradition » à 150 F, un menu 
« dégustation » à 360 F. Une 
quinzaine de vins à 120 F (de 
l’excellent montagny 1988 de 
Maurice Bertrand an vouvray 
tranquille 1986 de Marc Brédif 
en passant par le cahots 1980). 

► La Passion, 

41. rue des Petits-Champs 
(75001). 

Tél. ; 42-97-53-41. 

Fermé le samedi midi 
et le dfcnanche. 

Paridng : Bourse. C.B. . 


Le Relais 
à Mougins 

On connaît cette excellente 
petite maison de la Côte, animée 
par André Sunnain. Ce dernier 
vient de mettre au point, avec 
son chef Dominique Louis, outre 
sa belle carte connue, un menu 
« bistro». Pour 140 F, vous vous 
régalerez de r amuse-gueule, d’une 
salade mêlée au saumon fumé, 
d'un poisson ou de volaille rôtie 
avant le dessert du jour. 

S- Le Relais à Mougins. 
place de la Mairie (06250). 

Tél : 93-90-03-47. 

Fermé I» hindi 

et le mardi midi. C.B. 



GASTRONOMIE 


Ofoedbau 

Spécialités orientales 

56, bd du Colonel-Fabien 
92240 Malakoff 
TéL : 46-45-94-57 

Formé!* dimanche adirer hindi 


Le roquefort 


A Roquefort-sur-Soulzon, le 
piton calcaire du Comba- 
Iou, détaché du Larzac, abrite 
de nombreuses galeries natu- 
relles où les fromagers déposent 
leur production. Un courant 
d’air, chargé d’humidité douce 
et de spores, que ces caves ren- 
dent féconds, évente ce séjour. 
Ces vents coulis donnent nais- 
sance & une «fleur» ou «fieu- 
rinc» favorisant ainsile déve- 
loppement d'une moisissure de 
Pénicillium Rbqueforti. Ce tra- 
vail mystérieux ne serait rien 
sans la qualité particulière, 
assurent les producteurs, du lait 
des brebis des causses de 
l’Aveyron, aidées pourtant par 
celles de Corse et des Pyrénées, 
qui se prête admirablement à 
un tel affinage en caves natu- 
relles. 

Là est la première contrainte 
d’un produit autrefois artisanal, 
confronté aux nécessités de la 
grande distribution. Mais pas- 
sons. Les pâtures fournissent le 
lait de juin à décembre ; les 
caves d’affinage sont ouvertes 
jusqu’en mars, moment de la 
production lorsque les vents et 
la température sont propices. 
Cette «pollinisation» évoque 
les cadres parfumés et gaufrés 
de la ruche conservés autrefois 
dans quelque grenier. Une 
image forte et odorante, le sou- 
venir de la fleur qui fertilise 
l'imagination, la sublime et 
l’exalte. A Roquefort, la « fleu- 
rine» est le lait de la mémoire, 
où se prend le caillé et s’affine, 
«à beurre», le fromage. Telle la 
serre & pommes anciennes, 
locard, rainette ou canada grise, 
une odeur qui lait corps avec le 
bonheur et assure, par sa péren- 
nité, de nouvelles maturations. 

La fleariiw a des vertus germi- 
natives que l'on accentue par la 
piqûre de cent aiguilles qui font 
pénétrer au cœur de la masse 
molle l’irremplaçable ferment, 
et donnent sa saveur unique à 
la pâte onctueuse. Jean-André 
Charial présente, à Baumanière, 
un roquefort riche, doux et onc- 
tueux. On le trouve souvent, au 
nord de la Loire, plus sapide et 
volontiers rugueux. La saison, 


la conservation, sa durée 
Influant à l’évidence sur «le 
premier fromage d’Europe», 
selon Diderot Mais c'est aussi 
le plus ombrageux, ce qu’indi- 
quait Pline, déjà, pour qui 
l'ancêtre du roquefort était très 
prisé & Rome. Le fromage de 
brebis, en effet, est une 
constante méditerranéenne : on 
le trouve en Grèce, en Italie et 
en Espagne. Polyphème, dans 
("Odyssée. « trait ses brebis avec 
le plus grand soin » ; puis, lais- 
sant cailler la moitié de ce lait, ■ 
« ü la dépose dans des corbeilles 
tressées». 

Le roquefort de la marque 
Société est un produit industriel 
renommé. Il en est livré chaque 
année plus de 15 000 tonnes 
sous papier métallisé, ou coupé 
en tranches sous film plastique. 
La température d’origine n’est 
plus guère respectée, au vu du 
suint qui entoure alors je pro- 
duit développé. « Mais, dît 
Henry Voy, maître fromager, 
21, rue Vignon, à Paris, il y en a 
certainement de bons parmi la 
masse. » Sans doute. La marque 
Coulet, renommée elle aussi, 
s’oriente vers l'industrialisation. 
La maison Caries maintient le 
moulage & la main d'un fromage 
qui vient du lait de brebis 
chauffé, « thennisé » semble-t-il, 
mais non pasteurisé, A 72 de- 
grés. Cette opération atteint les 
ferments qui donnent le goût. 
C’est là peut-être l’explication 
d’un registre de saveurs pour le 
moins contrasté. 

La norme européenne va- 
t-elle banaliser ces produits 
d’élevage, ou bien les techni- 
qnes industrielles auront-elles 
pris les devants ? On constate 
que les jeunes habitués - « en 
culottes courtes», dit la publi- 
cité - délaissent le fromage 
affiné, qui n’a guère d’avenir, 
au profit de produits laitiers 
pasteurisés, au goût neutre et 
incertain. * Le fromage, c'est 
râpé!», dit encore Henry Voy, 
sage débonnaire, avant de 
retourner à l'élevage en cave de 
ses merveilles que l’on peut 
déguster à la Ferme Saint-Hu- 
bert. Les groupes agroalimen- 


( Publicité } 


taires puissants rachèteront-ils 
les petits producteurs de mar- 
que, pour ajouter un label de 
qualité - provisoire - à leur 
production ? L’avenir est incer- 
tain au pied du Combalou. Ce 
genre de fromage est cher : 
140 F pour un kilo de Bruccio 
Corse ; 130 F pour un roque- 
fort. Et si Roquefort Société 
développe la plus grosse pro- 
duction et dispose des plus 
belles caves, il n’en reste pas 
moins que les quatre ou cinq 
marques artisanales sont en 
équilibre précaire. Car, à 
l’exemple des vins d’exception, 
ce fromage connaît le cycle des 
saisons et les années de brebis 
maigres. 

On le dégustera au mieux de sa 
forme, avec un porto vintage 
(de L’Œnothèque, 20, rue Saint- 
Lazare, Paris 9* ou des Caves 
du Marais, 64, rue François-Mi- 
ron, Paris 4 e ). Il s’accordera 
aussi bien avec quelque bou- 
teille de côte-de-nuits, de côte- 
rotie, ou du pied de la mon- 
tagne Sainte-Victoire et du Ven- 
toux, « miroir des Aigles ». La 
merveille du roquefort est au 
lait caillé biblique d'Abraham 
ce que la rose triomphale de 
Chartres, veinée de lumière, est 
à la modeste églantine. Une 
manière émouvante, dans ces 
plateaux du Causse, de chanter 
comme saint François, le 
« Cantique des créatures ». Jus- 
qu’à quand ? 

Jean-Claude Rflrnut 

► Lire : te Livre de l'amateur 
de fromages, de Michel Chast 
et Henry Voy. Robert Laf- 
font/MIchel Archimbaud 
(1984). 

Quelques adresses pari- 
siennes : Cantin, 2, rue de 
Lourmel, Paris 15*. Marie-Anne 
Cantin : 12, rue du Champs-de- 
Mars, Paris 7 e . Dubois : 80, rue 
de Tocqueville, Paris 17«. La 
Ferme de Passy : 39, rue de 
l’Annonciation, Paris lfr. Bar- 
thélemy : 51. rue de Grenelle, 
Paris 7» (marque Coulet). La 
Ferme Saint-Hubert: 21, rue 
Vignon, Paris 8*. T roté -Pascal : 
97, rue Saint-Antoine, Paris 4» 
(marque Papillon). 


INDEX DES RESTAURANTS PAR QUARTIER 


CHAMPS-ELYSEES 


RELAIS BELLMAN, 37, r. Franç-I- 
47-23-5442 Iraq. 22 h 30. Cadre élég. 
F. samedi, dimanche. 


142, au. des Champs-ByUas, 43-59-2041 
COPENHAGUE, 1 er étage 
FLORA DANICà, et son jaidtn r.dc. 
SAUMON, RENNE, CANARD SALÉ. 


GOBELliXiS 


ENTOTTO 


45-87-08-51 - F. da. 
HUL-K-NriauB,!} 


Spécialités éthiopiennes. 


REUILLY-DIDEROT 


SAPNA 


160, r. de Charenton, 12* 
F. lundi 4346-73-33 


Musqué, danse indienne. 
Cirisme raffinée 


PORTE D'ORLEANS ALESlA 


ESPACE ST-GOTHARD, 45-38-52-58 
6, me d’Aléâa (14 e ). F. dim. soir. 

Spéc. passas. Fruits de mer. 
Viandes d’un chef du Périgord. 


SAlYT-GERÎv'lAIM- DES -PRES 


LA FOUS, 2, me Clément (6 e ) 
F/dim 43-25-77-66 
Alex aux fourneaux. 
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SANS ♦ VISA 


PARCOURS 


Saint-Malo millionnaire 


de grand large 


Suite de la page JS. 


L'idée de contourner le mono- 
pole commercial espagnol par 
une pénétration directe du mar- 
ché américain n’était pas neuve. 
Le commerce de contrebande - 
«l’interlope» - était déjà pra- 
tiqué par les Anglais et les Hol- 
landais dans la mer des Caraïbes, 
mais le Pérou et le Potosi demeu- 
raient hors d'atteinte. 


» Les Malouins vont y parvenir 
en construisant une route mari- 
time. Cela implique la descente 
de l’Atlantique, le passage péril- 
leux de la Terre de Feu, puis la 
remontée de la « mer du Sud » (le 
Pacifique est ainsi appelé par les 
Espagnols depuis Balboa). Une 
première expédition passe diffi- 
cilement par le détroit de Magel- 
lan. On explore alors la voie du 
cap Horn, découverte au début 
du XVI I* siècle par les Hollan- 
dais . Ce sera la bonne. Elle sera 
désormais empruntée régulière- 
ment. Entre 1700 et 1725 plus de 
80 navires malouins atteignent 
l'eldorado et. contre des mar- 
chandises européennes, rega- 
gnent la Bretagne, gorgés de l'ar- 
gent du Potosi sous toutes ses 
formes, barres, lingots, vaisselle, 
« pignes» d’argent brut mal raf- 
finé, piastres monnayées en 
quantité impressionnante. 


gamme» destinés à la consom- 
mation des élites créoles, car 
c'est le marché que l'on vise. La 
descente de l'Atlantique est 
interminable. Les écueils du cap 
Hom une fois franchis, on fait 
relâche dans les ports chiliens, 
notamment à Concepcion qui 
ressemble à une base française. 
Puis on remonte la côte, on 
fouille la moindre baie à la 
recherche d’un cootact avec les 
marchands espagnols. Les 
affaires se traitent à même le 
sable, sur la célèbre plage 
d’Arica. Les caravanes, descen- 
dues des mines du Potosi, à 
4 000 mètres d’altitude où les 
Indiens sont soumis à la «mita» 
(mot quechua qui signifie la cor- 
vée d'extraction), attendent là 
avec des caisses remplies de 
piastres ou de pignes non mon- 
nayées, c'est-à-dire sorties frau- 
duleusement, sous le regard 
ébloui des marins... 


- Comment se passent 
ces expéditions 7 


- Les bénéfices furent 
importants ? 

- Au début, ils furent considé- 
rables. Pour une raison simple : 
à partir de 1695, les relations 
sont tendues entre l'Espagne et 
son empire colonial. Les galions 
espagnols n'approvisionnant plus 
les marchés, les créoles sont donc 
prêts à payer le prix fort à nos 
Malouins pour pouvoir consom- 
mer. 



- Le roi n'a-t-il pas été 
tenté de faire main basse 
sur ce trésor ? 


- L’objectif n’est pas «l’ex- 
traordinaire» mais la réussite la 
plus simple et la plus juteuse. 
L'expédition peut compter jus- 
qu'à trois navires. Ce sont de 
grosses frégates de trois à cinq 
cents tonneaux que l’on a bour- 
rées de toiles, de soieries, de den- 
telles, de produits «haut de 


» II y eut des profits records, 
de l'ordre de 400 % pour des 
voyages d'une durée de deux ans. 
Entre 1703 et 1718, près de 
200 millions de livres d’argent 
ont pénétré en France sur tes 
bateaux de la mer du Sud qui ont 
fourni au pays asphyxié par la 
guerre un ballon d'oxygène véri- 
tablement vital. 


- Oui. En 1709, au retour 
d’une expédition, les Malouins 
furent contraints d’envoyer tout 
l'argent qu'ils n'avaient pu 
débarquer à temps à l'Hôtel des 
Monnaies, contre lequel ils reçu- 
rent, pour moitié, des.billets vite 
dévalués. La tradition locale, 
bienveillante, parle «d’un prêt 
de 30 millions au roi»; en réa- 
lité, ce fut bel et bien un 



Promotions 

spéciales 

Côte d’Azur 


9*&e 


Séjours à l'hôtel Frantour Napoléon. 
Cet établissement *" totalement 
rénové est situé au cœur de Nice à 
300 mètres de la promenade des 
Anglais. 

PAIX: 3 nuits en chambre 
et petit déjeuner: 

1.290 F par personne. 

7 nuits en chambre 
et petit déjeuner: 

1.990 F par personne. 

Ces prix comprennent: 

- le train en 2* classe, place assise, 
Paris/Nice et retour, 

- le séjour en chambre double. 


Contactez votre agence 
de voyages ou téléphonez à: 
Frantour Voyages : 42.29.90.90. 



emprunt forcé. L’année suivante, 
ce fut un nouveau bras de fer 
avec un vaisseau de l’armateur 
Maçon de la Lande, une des 
familles les plus puissantes de la 
ville. Celui-ci Ait mis au cachot 
au château de Saint-Malo parce 
qu'il refusait de livrer les noms 
de ses commanditaires. 

«L’argent de la mer du Sud 
fera toqjours des vagues. L’âme 
de ce trafic fut un autre Malouin 
d’exception, Noël Danycan, 
animé par la réussite écono- 
mique et sociale. Saint-Malo ne 
fut pas une pépinière de conqui- 
stador. C'est l'histoire avant 
tout d’une aventure économique, 
y compris dans la course. Les 
Malouins surent exploiter en 
quelque trente ans les occasions 
que la conjoncture de guerre leur 
offrait. Après la course, la mer 
| du Sud, ils vont s’offrir tout sim- 
plement la Compagnie des Indes. 


échanges se font avec les inévi- 
tables et séduisantes piastres 
américaines. 

» Les résultats seront à haute ur 
des investissements : 50 millions 
de livres entre 1710 et 1720! 
L'Orient prenait avec succès le 
relais de la mer du Sud. • 


- On est alors à l'apogée 
de Saint-Malo 7. 


- Oui, et cette réussite est sym- 
bolisée par le retour, en 1713, du 
Grand Dauphin, le premier 
navire français à effectuer le tour 
du monde, la première «circum- 
navigation» par le cap Horn et 
celui de Bonne-Espérance. Et il 
déballe, sur les quais de Saint- 
Malo. des «chinoiseries» -de 
Canton... 


élites aristocratiques. : Ueati- 
chis sèment n’est -qu'ait moyen 
pour y parvenir. Tout cela n'ést 
pas très original. Cette promo- 
tion sociale se traduit dans la 
pierre : on construit des hôtels, 
on édifie les fameuses « maïoui- 
nièrcs», des résidences secon- 
daires dans là campagne proche, 
dont; Tacqhitectnre et: Jes améoa-. , 
gements soulignent.; lie.. souci 
d’adhérer à cètte société d’ordre 
de l’Ancien Régime et au modèle 
aristocratique. Ou alors on 
« négocie » des alliances presti- 


gieuses jles fil s Danycan épou- 


- Les Malouins ont-ils 
tremjpé dans la traite 
négrtere ? 


- On disait à l'époque que 
la Compagnie des Indes 
était basée à Lorient mais 
que l'argent était à Saint- 
Malo... 

- La Compagnie des Indes 
avait été fondée par Colbert et 
son siège social était à Paris. La 
guerre de la Successioo d’Es- 
pagne l'avait mise en faillite. U y 
avait un héritage & prendre. Le 
négoce malouin disposait de 
moyens monétaires avec l'argent 
«américain». Il avait, comme 
pour la mer du Sud, le soutien de 
Pontcbartrain, le secrétaire 
d’Etat à la marine. Habiles, les 
commerçants malouins voulaient 
bien s'offrir la Compagnie mais 
pas ses dettes. Ils reprirent en 
fait la sous-traitance de son 
monopole par le biais de socié- 
tés. Petit à petit, ils devinrent les 
héritiers légitimes de la Compa- 
gnie et, en 1715, une société 
dotée d’un capital de 4,6 mil- 
lions de livres prit ouvertement 
le nom de Compagnie des Indes 
orientales de Saint-Malo. 

» Cette «capture » de la Com- 
pagnie des Indes constituait la 
plus belle «prise» de l’bistoire 
de la ville. Elle valait dix fois 
celle de Rio ! On visait un des 
grands trafics mondiaux. On 
alterne d’abord la course sur des 
navires ennemis richement char- 
gés et le commerce à Pondichéry, 
puis au Bengale. Les impor- 
tations reposent sur deiix pro- 
duits, le poivre de la côte de 
Malabar et les cotoanades aux 
gammes infinies qui représentent 
les deux tiers de la valeur des 
cargaisons. 

» Là encore les Malouins vont 
se distinguer en ouvrant un nou- 
veau trafic, le «commerce du 
moka ». A partir de ce port de 
l’Arabie heureuse - aujourd’hui 
le Yémen - qui était alors le seul 
producteur mondial de café, les 
navires ramènent «en droîturè» 
leur chargement par le cap dé 
Bonne- Espérance que nos Bre- 
tons ont appris à maîtriser 
comme le cap Horn. Et les 


- Oui, ils la pratiqueront dans 
la seconde partie du XVIII 0 siè- 
cle, comme le père de Chateau- 
briand, mais à une échelle 
moindre qu'à Nantes, comme 
tout le monde, dirais-je. Ce fut 
une reconversion par défaut, 
même si certains y trouvèrent 
des profits non négligeables. 


- Le bureau d'un armateur 
à Saint-Malo , c'est celui de 
Voipone à Venise ? 


- L'activité d'un négociant est 
très largement immatérielle. On 
écrit, on compte, on va à la 
Bourse, on traite. 


sent les filles Pontchartrain ; une 
héritière Locquet- de Grandvilie 
épouse; pour 6 000 livres, un de 
BroglieJ. Ou bien on envoie sa 
progéniture dans les meilleurs 
collèges parisiens. Les stratégies 
de promotion sont multiples. 

» La récompense, c’est Tano- 
blissemedt. Au ménte. Comme 
les frères . Trouia (le grand 
Duguay-Trouin, lui, est un aty- 
pique chez ces marchands. H est 
motivé par la gloire militaire), 
les Magon, les Maupertuis (le 
père de l'académicien). Mais 
c’est au compte-gouttes : les 
autres, la masse, devront passer 
par- l’achat d’un office, la 
«savonnette à vilains», comme 
disent avec mépris les nobles. 
Une. des causes du déclin de 
Saint-Malo est à rechercher 
peut-être dans ce phénomène de 
sortie par le haut, hors du com- 
merce. 


- Qu'ont fait tes Malouins 
de leur fortune ? 


- Voltaire disait : « Le 
r s de Saint-Malo est sujet' 


- Vers 1710-1720, il y a proba- 
blement une quinzaine de mil- 
lionnaires en livres. La fortune 
de Danycan est, sans doute, com- 
parable à celle d’un grand finan- 
cier de Pépoque, d'un fermier 
général. On estime qu'il a dû 
accumuler !0 millions de livres 
et qu'il a bien dû en garder cinq 
& six, guettés par une descen- 
dance avide (les Pontchartrain 
sont entrés dans la famille). 

• »Au total, vers 1710, ce sont 
environ 150 familles qui assurent 
la richesse de la ville. Mais le 
capitalisme malouin repose sur 
une ossature de trente à quarante 
dynasties marchandes qui consti- 
tuent un milieu solide, compact, 
adepte d’un catholicisme fervent 
sinon intransigeant, rebelle aux 
intrusions étrangères. Le nom 
qui exprime le mieux la puis- 
sance de ces dynasties est celui 
de Magon, présent durant six ou 
sept générations dans ce monde 
du négoce hautement risqué, à 
un niveau d'opérations interna- 
tionales. Bel exemple de longé- 
vité. 


r f* oamr-iviaio est suj.» 

produire des- cervelles 


* P 

ardentes & ... 


- C’est le dernier étage de la 


fusée malouine. Sainblfalo a 
«produit» un certain nombre de 
grandes figures intellectuelles. 
Voltaire connut à Berlin le 
scientifique Maupertuis, le philo- 
sophe matérialiste Offray de La 
Mettrie, dont Frédéric II écrivit 
1 éloge. Mais il y eut aussi Vin- 
cent de Gournay, le maître à 
penser de Turgot, les frères 
Lamennais et, bien sûr, Chateau- 
briand,- tous fils de négociants. 


f #te esf 

totale ? 


~ Ç’est une république mar- 
chande et maritime à l’italienne 

?faii?JS. 0rf i* ta . Mai »che. La 
réalité est plus fascinante que la 

légende, faite de coups de sabre 
« qui est tenace. Tenez, il y a 
queiques années, il a été fondé 
ye Assocration des descendants 
d anciens corsaires...» 


Propos recueillis par 


- L'aventure sociale pro- 
longe donc l'aventure éco- 
nomique 7 


- Oui. Cest même l’objectif 
fondamental des familles, la pro- 
motion sociale, l'intégration aux 
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ECONOMIE 


SECTION C 



Alors que le diagnostic sur « un: nouveau tassement de la croissance mondiale » se confirme pour 1991 

La direction de la prévision table sur un rapprochement 
des politiques économiques dans les pays industrialisés 


Un équilibre 
douteux 

Kr,^f^' apprôte - “‘O" le 
à emprunter 
d ° dollars (environ 
700 milliards de francs) aux 
banques internationales pour 
commencer à reconstruire. Les 
besoins financiers en 
provenance du Golfe risquent 
d titre extrêmement Importants 
st I on en croit (es estimations 
fartes sur le coût de la 
reconstruction, qui varient entre 
30 et des centaines de milliards 
de dollars. Dans ces conditions, 
on comprend que le ministre 
français da l'économie art 
déclaré Jeudi 7 mars qu'il ne 
croyait pas h une importante' 
baisse des taux dans l'immédiat. 
Une forte demande de crédit 
risque effectivement da 
renchérir le prix de l'argent, le 
grand équilibre 
épargne-investissement se . 
réalisant h des niveaux élevés, 
peut-être plus élevés encore 
qu’actuellement. 

Tel est 1e risque. Faut-il pour 
autant l’exagérer en oubliant 
tout ce qui, dans la situation ’* 
actuelle, va au contraire dans le 
sens d’une détente des taux 
d 'intérêt. On a trop tendance 5 
oublier que le monde vit 
actuellement la phase basse 
d’un cycle d'investissement, qui 
a dû prendre son essor vers ' ’ 
1982-1983 et semble s'être 
retourné l’année dernière. . 

Cette rupture a des . 
conséquences considérables sur 
les besoins d'épargne. On 
estime qu'en 1990 . ' 

r investissement, des pays 
industrialisés s'est accru de 230 
ou 240 nriütiards de dollars. Si 
pause il y a cette armée, les 
besoins d'épargne nouvelle •’ 
diminueront beaucoup. Les - 
besoins financiers du Koweït - 
et de l’Irak ? - si considérables 
soient-ils, ne sont pas à la 
mesure d'un tel phénomène. 
Encore pourraient-ils se révéler 
très exagérés si l'on en croît 
certains officiels français qui se 
sont rendus au Koweït. 

Quant aux besoins émanant des . 
pays.de l'Est, ils sont 
potentiellement considérables 
mais ne s'exprimeront pas tout 
de suite, du fait des incertitudes 
politiques et économiques. 
L'Allemagne, quant à elle, • 
grande pourvoyeuse d'épargne, 
est en train de basculer avec ses 
problèmes de réunification. Sa 
balance des paiements courants 
a été déficitaire en janvier pour 
la première fois depuis ■ 
longtemps. Les Etats-Unis - 
devraient voir se rôckrire leur 
déficit extérieur, 
il n'èst donc pas certain du tout 
que de fortes tensions 
apparaissent à court terme sur 
les besoins d'épargne, 
entraînant une hausse des taux 
d'intérêt. H en irait bien sûr très 
différemment si, la conjoncture 
«a retournant, tes pays 
industrialisés recommençaient à 
beaucoup investir. TbI n'est pas, 
hélas I dans l'immédiat te plus 
probable. AUMN VERNHO L£S 
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Une semaine après fa fin de fa 
guerre, les. grands pays indus- 
trialisés. è nouveau préoccupés 
par les questions économiques, 
s'interrogent sur la conjoncture, 
pfus déprimée que prévue. Leurs 
représentante (des haute fonc- 
tionnaires des ministères des 
finances et des banques cen- 
trales des pays du groupe des 
Sept) débattent à l'OCDE, jeudi 
7 et vendredi 8 mais à Paris, de 
la sortie de la récession et des 
capacités des pays occidentaux 
è financer simultanément la 
reconstruction de l'Europe de 
l'Est ët celle du Golfe, sla 
conjoncture, mondiale est plus 
sombré aujourd'hui qu'il y a 
quelques mois», estime la direc- 
tion de la prévision du rranistdra 
français. de l'économie, dans 
l'analyse de ta situation interna- 
tionale qu'elle a rendue publique 
mercredi 6 mars (1). 

Selon les experts de la direction 
de la préyision (la «DP») du 
ministère de l'économie, deux 
mouvements se superposent pour 
expliquer la dégradation de l'éco- 
nomie mondiale. * Le premier est 
l'essoufflement de ht longue phase 
d'expansion connue par Tes grands 
pays industriels depuis 1982. Le 
deuxième est la perturbation criée 
par I a crise du Golfe et son impact 
psychologique, » La DP, si elle 
estime q ne les pays anglophones 
pâturaient connaître, au second 
semestre de cette année, e des pre- 
miers signes de reprise », prévoit 
aussi un ralentissement an Japon 
et eu Allemagne. Au total, ses pré- 
visions portent, en 1991, sur un 
«nouveau tassement de la crois- 
sance mondiale S’il s'est assom- 
bri depuis quelques mois, lêjuge- 
jment. de ta DP repose sur une 
analyse en trois parties comportant 
tout de même certains éléments 
favorables. ■ 

1. Un certain rapprochement des 
situations va te produire entre pays 
industrialisés. . 

Cês dernières années ont été 
marquées par un ralentissement de 
la croissance économique des prin- 
cipaux pays industrialisés (2), 
croissance passée en moyenne de 
4,8 % en 198&* 3,3 % en 1989 et à 
2,7 9b en -1990. Cette tendance se 
pouisuîvnût avec un taux de 1,7 % 
cette année, aucun pays n’affichant 
cependant des taux négatifs 
0,3 %prévu cette année pour la 
Grande-Bretagne et + 0,1% pour 
les Etats-Unis après respective- 
ment + 1 % et + 0,9 % l'année der- 
nière). 


Mais au-ddà de cette continuité 
qui voit la croissance se ralentir 
alors que l'inflation se fait un peu 
plus vive, apparaissent des rup- 
tures dont certaines vont dans le 
bon sens. La première est une 
convergence du rythme de crois- 
sance entre pays industrialisés, qui 
succéderait à nne période 
( 1989 - 1990 ) an cours de laquelle 
l’activité s'était ralentie dans les 
pays anglophones (Etats-Unis, 
Grande-Bretagne), alors qn'elle 
s'accélérait en Allemagne et restait 
forte en Europe. Certes, cette 
année pourrait voir nn ralentisse- 
ment général, l’Allemagne (qui pas- 
serait de *- 4,7 % en 1990 à + 3,6 % 
cette année) et le Japon (-*- 5,6 % 
pois + 4,2 %) décélérant à leur 
tour. La convergence se ferait donc 
par le bas. 

En réalité, les premiers signes 
d'une reprise pourraient se mani- 
fester à partir de Pété prochain aux 
Etats-Unis et en Grande-Bretagne, 
au moment où l’Allemagne et le 
Japon freineraient un peu. Ainsi se 
réunifierait en quelque sorte la 
conjoncture mondiale. 

Les rythmes d'inflation eux aussi 
devraient se rapprocher. L'écart 
des taux, qui était de 6 points fin 
1990 entre des pays vertueux 
comme l'Allemagne et les Pays-Bas 
d’une part, la Grande-Bretagne 
d’autre part, se réduirait sensible- 
ment. La hausse des prix s'accélé- 
rerait en Allemagne (passant de 
2,5 % à 3,1 % cette année), alors 
qu’elle se ralentirait en Grande- 
Bretagne (+ 6,3 % à 5,9 %), du fait 
notamment de la récession. La 
direction de la prévision estime 
que l’écart annuel d’inflation (3), 
qui est 'actuellement de 3 points 
entre les Etats-Unis et la Grande- 
Bretagne pourrait être inférieur & 
un point a la fin de . 1991 . D'une 
façon générale, 1e prix dn pétrole. 


qui reviendrait de 22,5 dollars te 
baril en 1990 à 20 dollars le baril 
cette année; jouerait un rôle désin- 
flationmste, de même que la baisse 
dn dollar par rapport aux autres 
monnaies (ce deuxième facteur ne 
jouant évidemment pas pour les 
Etats-Unis). 

2, Les politiqttes économiques des 
différents pays seraient moins oppo- 
sées. 

Les politiques économiques des 
grands pays industrialisés ont été, 
l’année dernière, tris opposées. Eh 
Allemagne, la politique budgétaire 
a été fortement expansionniste 
avec nne baisse très nette des 
impfits sur le revenu (30 milliards 
de marks) et un accroissement 
considérable des dépenses publi- 
ques décidé en faveur des nou- 
veaux Lânder (trois collectifs bud- 
gétaires en cours d'année). Même 
si le déficit des administrations 
publiques s’est révélé finalement 
moindre que prévu l’année der- 
nière (70 milliards de marks au 
lien de 100 milliards), les finances 
publiques allemandes n’en sont pas 
moins passées d’une situation 
excédentaires en 1989 (+ 0,2 % du 
PNB) à une situation déficitaire en 
1990 (- 2,9 % du PNB). A l’in- 
verse, la politique monétaire alle- 
mande a été très restrictive;, se dur- 
cissant à l'automne 1990 puis de 
nouveau fin janvier 1991 avec une 
hausse du taux Lombard et du taux 
de l’escompte. Cela pour limiter les 
risques inflationnistes. 

Les Etats-Unis et la Grande-Bre- 
tagne ont pratiqué des politiques 
exactement contraires en matière 
monétaire, réduisant leur taux 
d’intérêt au fur et à mesure que se 
précisaient les risques d'inflation. 

Les politiques budgétaires de ces 
deux pays sont allées, en 1990, 
apparemment dans le même sens 
qu’en Allemagne. Le déficit alle- 


. Accélération 
defiaîbuioa 

De. même, l’inflation pour les 
neuf pays cités s'est-elle accélérée 
au fil dés dernières années, passant 
d'un taux moyen de 2,8 % en 1988 
A 3,9 % en 19 89 et A 4,2 % en 
1990. Pour cette année, la DP 
table sur une très légère accéléra- 
tion (+ 4,4 %). 


Optimiste sur les taux d'intérêt 

M. Bérégovoy envisage une baisse 
de l’impôt sur les bénéfices distribués 


M. Pierre Bérégovoy, ministre 
de l'écon om ie, des finances et du 
budget, a dédaré jeudi 7 mare que 
dans la perspective, «à notre por- 
tée», d'une inflation «un peu Mé- 
rieura à ceBa da l’ABemagna, B est 
vraisemblable que les taux français 
pourront être orientés è h baisse, 
comme tes marchés !' anticipent 
actuellement». M. Bérégovoy, qui 
s’exprimât è l'occasion d'un collo- 
que cttganted par le CNPF (Conseil 
national du patronat fronçais) sur 
l'information financière des socié- 
tés cotées Qbv page 291, a estimé 
que «l'économie française ne sup- 
porte plus de handicap de taux 
(fmtétét par rapport è ses grandes 
concurran tes europ é ennes », 
même ri « les taux dTntérêt réels 
positif s restent très élevés». Le 
ministre a précisé que «les 


besoins considérables de capitaux 
dans te monda rsa permettent pas 
d’envisager une forte baisse à 
court ferma» de ces taux réels. 

La ministre d'Etat a rappelé que 
l'écart des taux d’intérêt à long 
terme entre la France et l'Alle- 
magne était revenu de 6 % m 
1964 è 0,7 96 aujourd’hui, ce qui, 
«compta tenu de fa différence rési- 
duelle d’inflation (0,7 point à 
fin janvier), correspond è la parité 
des taux réels». 

M. Bérégovoy a d'autre part 
estimé ' «3 conviendra da réflé- 
chir à l'opportunité d’engager une 
baissa du taux de l’impôt sur les 
sociétés applicable aux bénéfices 
distribués ». Ce taux est actuelle- 
ment de 42 96, alors que le taux 
appteabte aux bénéfices non dtetrf- 
bués est de 34 96. 


mand a joué la même année un 
rôle expansionniste majeur, expli- 
quant à lui seul 3,5 points de crois- 
sance pour on taux d’expansion 
qui a atteint 4,7 %. Le creusement 
au déficit américain, quant A lui, a 
été considérable, passant de 
ISO milliards de dollars à 220 mil- 
liards de dollars en 1990. La DP ne 
précise pourtant pas si cet accrois- 
sement du déficit américain a en 
un rôle stimulant important sur 
l’activité économique. La question 
vaut d’être posée, puisque le défi- 
cit budgétaire des Etats-Unis s’ex- 
plique aussi par l'obligation qu'a 
l’Etat de renflouer les caisses 
d’épargue, opération qui ne 
consiste qu’en un transfert de 
dettes. 

Renflouer 

les caisses d'épargne 

Cette année, les politiques moné- 
taires devraient se rapprocher 
entre pays industrialisés du fait des 
moindres décalages conjoncturels. 
C’est ainsi que l’Allemagne pour- 
rait détendre ses taux au second 
semestre, si les négociations sala- 
riales du printemps n’accroissent 
pas les risques inflationnistes. A 
l’opposé, si une reprise se mani- 
feste bien aux Etats-Unis, la 
Réserve fédérale n’aurait plus telle- 
ment de raisons de continuer à 
abaisser les taux d’intérêt. 

En matière budgétaire, le déficit 
allemand continuera de se creuser 
et pourrait représenter en 1991 
quelque 4 % du produit national 
•brut (PNB), contre 2,9 % l’année 
dernière. Mais l’élargissement du 
déficit allemand serait moindre 
qu’en 1989 et 1990 (1 point seule- 
ment contre 3 points), du fait 
d’économies budgétaires et du relè- 
vement de certains impôts et taxes. 

De même, si le déficit budgétaire 
américain doit passer cette année à 
318 milliards de dollars (5,7 % du 
PNB) contre 220 milliards de dol- 
lars en 1990 (4,1 % du PNB) U ue 
faut pas voir là reflet d’nue politi- 
que plus laxiste. Cest bien la 
nécessité de renfloner les caisses 
d’épargne et d’assurer les dépôts 
bancaires, de même que les rnoins- 
values fiscales provoquées par la 
récession qui sont & l’origine du 
creusement du déséquilibre budgé- 
taire américain. La DP montre 
dans son étude que si l’on exclut 
ces deux facteurs, le déficit «struc- 
turel» des Etats-Unis passerait de 
157 milliards de dollars en 1990 à 
170 milliards de dollars cette 
année et resterait stable à 3 % du 
PNB. On retrouve le même phéno- 
mène en Allemagne, dont le déficit 
budgétaire va continuer de se creu- 
ser mais de façon moindre. Le tôle 
stimulant du déficit sera donc plus 
faible dans les deux pays. 

3. Le commerce mondial se ralen- 
tit mais les déséquilibres se rédui- 
sent. 

Le commerce mondial, qui n’a 
cessé de se ralentir depuis deux ans 
(+ 9,5 % en 1989, + 7 % en 1990) 
du fait de la récession aux Etats- 
Unis et en Grande-Bretagne, va 
poursuivre sur cette lancée (+ 5 % 
prévus par la DP en 1991). Néan- 
moins « un certain regain a activité 
dots les pays anglo-saxons pourrait 


conduire à une réaccélération du 
commerce mondial à partir du 
second semestre 1991 ». 

De même continueraient de se 
réduire les déséquilibres commer- 
ciaux entre pays, sous le double 
effet de la compétitivité dn dollar 
américain et d’un décalage 
conjoncturel qui, même réduit, 
subsisterait. Le déficit commercial 
américain s'est contracté de 8 mil- 
liards de dollars en 1990, alors que 
les excédents allemands et japonais 
diminuaient de prés de 18 mil- 
liards de dollars. Les pays euro- 
péens - la Grande-Bretagne excep- 
tée - ont vu quant à eux leur 
situation se dégrader alors que le 
solde commercial des pays de 
i’OPEP s'améliorait Cette ten- 
dance i la réduction des déséquili- 
bres se confirmerait cette année. 

On voit donc que si la reprise 
dans le monde risque de se faire 
attendre, des rééquilibrages sont 
actuellement en œuvre entre pays 
industrialisés. Ceux-ci devraient 
protéger la croissance - quand elle 
se manifestera à nouveau - des 
méfaits de politiques économiques 
discordantes menées par les diffé- 
rentes nations. Comme cela s’est 
produit en 1990... 

Al. V. 


(1) Note de conjoncture internationale. 
Mars 1991. Direction de la prévision 
L’INSEE assure la diffusion de cette 
publication. 

(2) Les sept grands pays industrialisés 
(Etats-Unis, Canada. Japon, France, 
Grande-Bretagne, Allemagne, Italie) plus 
l’Espagne, les Pays-Bas et la Belgique. 

(3) En glissement, c’est-à-dire de 
décembre d’une année à décembre de 
l’année suivante. 


L’Allemagne a enregistré 
en janvier un déficit 
des paiements contants 

Depuis la réunification des deux 
parties de f Allemagne, le 3 octobre 
dernier, les cran pies extérieurs de ht 
RFA se dégradent régulièrement 
Mais c’est avec surprise que les Spé- 
cialistes ont appris, jeudi 7 mars, que 
la balance des paiements courants 
avait enregistré en janvier nn déficit 
de 1,3 milliard de marks (4,1 mil- 
liards de francs), après on excédent 
de 3,3 milliards en décembre et de 

10.2 milliards en janvier 1990. B faut 
remonter à Tannée 1981 pour retrou- 
ver un solde négatif des paiements 
courants. 

En janvier, la balance commerciale 
est encore excédentaire, de 1,3 mil- 
liard de marks, mais la diminution 
de l’excédent est impressionnante. 
Celui-ci atteignait encore 3,5 mil- 
liards de marks en décembre et 

13.2 milliards en janvier 1990. 
Entre janvier 1990 et janvier 1991, 
tes exportations de l'Allemagne ont 
chuté de 2 %, tombant A 57 mil- 
liards, tandis que les importations se 
sont accrues de 24 %, à 55,7 mil- 
liards. 

Les services statistiques allemands 
doivent publier prochainement pour 
le mois de janvier des comptes exté- 
rieurs distincts pour les deux parties 
de l'Allemagne. 


Avec un fléchissement des résultats à l'exportation 

Les commandes ont marqué le pas 
dans l’aéronautique en 1990 


Avec un chiffra d’affaires estimé, 
en 1990. A environ 117,3 milliards de 
francs, soit une hausse de 5,8 % par 
rapport à Tannée précédente, Pindus- 
trie aéronautique et spatiale de la 
France renforce la part de ses activi- 
tés civiles (46,4%); elle confirme 
ainsi une tendance amorcée depuis 
cinq années. 

M. Henri Martre, président du 
Groupement des industries françaises 
aéronautiques et spatiales (GIF AS), a 
expliqué, jeudi 7 mars à Paris,' que 
cette progression - somme toute assez 
modérée - dn chiffre d’affaires de la 
profession était due è la sous-évaïua- 
tion du douar, à la longue grève des 
coopérants britanniques dans la fabri- 
cation des Airbus, i la situation au 
Proche-Orient et aux embargos déci- 
dés par lesNatiom unies. 

Les prises de commandes se sont 
élevées & 132,4 milliards de francs* en 
recul de 9,6 % tour f exercice 1989. 
‘avec une part dès activités civiles à 


hauteur de 61,4 %. M. Martre a rap- 
pelé que les résultats de 1989 avaient 
été exceptionnels en raison de com- 
mandes très importantes d’Airbus et 
de lanceurs Ariane. 

A l’exportation, l'année 1990 a 
marqué le pas, avec un léger fléchisse- 
ment (en valeur) de la paît exportée, 
tous matériels civils et militaires 
confondus, qui a été de 57,2 % au 
liai de 59*2 % en 1989. «U faudra 
dans la années à venir, a dit le prési- 
dent du GIFAS, soutenir un effort 
accru pour maintenir, voire développer 
cette part exportée. Par un effet de 
série renforcé et une meWeure réparti- 
tion des jktis de recherche et dévelop- 
pement, l’exportation permet de pro- 
poser des prix réalistes et compétitifs 
sur le marché intérieur». 

L’Industrie aéronautique et spatiale 
occupe eu France 120 000 salariés, 
dont 21 % sont des personnels d'enca- 
drement. 


Le débat sur rouverture dii Grand Marché 

Les constructeurs automobiles européens 
s’entendent face aux Japonais 


Les quatorze membres de la nou- 
velle Association des constructeurs 
automobiles européens (A CEA) sont 
sur ta même longueur d'onde vis-à-vis 
du problème qui les préoccupe le 
plus; la pénétration des voitures 
japonaises après l'ouverture du Grand 
Marché le i« janvier 1993. Inflexible 
>à l’égard des Japonais, M. Jacques 
Calvet, patron de Peugeot SA, a 
refusé de participer A cette associa- 
tion, où les votes sont régis par la 
règle de la majorité qualifiée. 

Selon M. Raymond Lévy, patron 
(de Renault et actuel président de 
l’ACEA, «ie courant est passé» lors 
[de la première réunion, cote semaine 
là Genève. L’ACEA va demander 
[qu'un délai de six ans soit instauré à 
Ipartir du janvier 1993 avant d'au- 
toriser rentrée libre des voitures nip- 
pon» en Europe. Pendant ces six ans, 
la paît du marché réservée aux Japo- 
,nais s’accroîtra de façon contrôlée glo- 
balement (addition des productions 


japonaises au Japon et en Europe) et 
par pays (afin d’éviter le «ciblage» 
dans les pays latins aujourd’hui proté- 
gés par des quotas). Celte part ne 
devrait pas dépasser 15 % en fin de 
parcours contre 11 % en 1990. 

Cette position est assouplie par rap- 
port an mémorandum rédigé par les 
trois grands européens (Fiat, Renault 
et Volkswagen) à l’automne dernier. 
Le délai évoqué dans ce texte était de 
dix ans. Ensuite, la croissance des 
parts du marché réservées aux Japo- 
nais devait dépendre de l'évolution 
dudit marché : ils devaient rester à 
leur paît actuelle de 1 1 % sile mar- 
ché ne croît que de 7 % en dix ans, 
passer à 13 % si le marché croit plus 
vigoureusement (de 1 5 %), etc. La 
philosophie du texte était un partage 
de la croissance entre Japonais et 
Européens « qui profite d'abord aux 
Européens». En cas de chute du mar- 
ché, une clause de sauvegarde était 
d’ailleurs prévue. Enfin, les trois 


constructeurs réclamaient la mise 
place de mesures de soutien de 
recherche et de la formation. 

Quoi qu’il en soit, fort de Tarn 
de ses collègues à l'exception proba 
de Peugeot, ML Lévy devra main 
nam plaider cette cause auprès de 
Commission européenne. Les co 
missaires les plus libéraux sont re 
nus sur raccord de principe qui sc 
blait avoir été dégagé en juif 
dernier â Bruxelles et demeurent p 
favorables aux groupes nippons, i 
évoque un délai de cinq ans et t 
part des Japonais de 18 %. 

Ensuite, il faudra que les gouven 
ments tranchent et mandatent 
Commission pour négocier av 
Tokyo. On sait déjà que la Gram 
Bretagne - et le Japon - refusent 
comptabiliser les fabrications c 
usines japonaises en Europe corai 
des voitures nippones. 


E.LB. 
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AFFAIRES 


Après 


avoir réorganisé leurs activités restauration 

Les Wagons-Lits passent contrat avec Accor 
pour la gestion de leur hôtellerie 


Après la restauration, les 
hôtels. La Compagnie interna- 
tionale des wagons-lits 
(CIWLT) devait annoncer ven- 
dredi 8 mare la nouvelle organi- 
sation de sa branche hôtellerie, 
fondée sur une alliance avec la 
groupe Accor. qui va en prendre 
la direction de fait. 

La réorganisation des Wagons- 
Lits entamée le mois dernier par 
la branche restauration continue. 
Mais les principes sont bien dif- 
férents. La reprise d’Eurest- 
France par ses cadres (le Monde 
du 23 février) a permis de 
dénouer l'association formée avec 
la Sodexho, avant la redistribu- 
tion du capital de la CIWLT ; 
cette fois, la compagnie s'engage 
dans une nouvelle association 
avec un partenaire encore plus 
puissant dans son domaine d'élec- 
tion, F hôtellerie, que ne l’est la 
Sodexho dans la restauration col- 
lective. 

En effet, en vertu d’une 
«r convention de gestion » conclue 
avec Accor, et présentée jeudi 
7 mars aux comités d’entreprise, 
la plus grande partie des hôtels 
des Wagons-Lits vont être gérés 
en commun avec le groupe 
hôtelier i partir du 18 mars. Les 
76 Altéa (trois étoiles) vont être 
associés aux 106 Mercure, les 
66 Pultmann (quatre étoiles et 
luxe) aux 49 Sofhel, les 39 PLM 
Azur à la vingtaine d’hôtels de 
loisirs d'Accor : i chaque niveau, 
des directions communes (déve- 
loppement, finances, personnel) 
vont être constituées à partir des 
états-majors des deux groupes. 
Des systèmes communs de réser- 
vation, de commercialisation et 


de formation vont être établis. 
Seuls restent & l’écart pour l'ins- 
tant les 100 Arcade (deux étoiles), 
car Wagons-Lits ne possède que 
50 % de la société Arcade-Sephi, 
30 % étant contrôlés par Paribas, 
10 % par la BNP et autant par la 
Société générale, et les trois 
Primo 99 (une étoile), où la 
CIWLT ne possède que 36 % . 

L’association ne manque pas de 
justifications. Elle ouvre sans 
doute de nouvelles possibilités de 
développement pour les deux 
poupes réunis, dont l'un (Accor) 
figure parmi les tout premiers 
mondiaux, et l’autre aux environs 
du vingtième rang. On peut y 
trouver des complémentarités 
géographiques : Pull manu est 
beaucoup plus développé eu 
Europe, au Proche-Orient et en 
Afrique que Sofitel, beaucoup 
plus présent, en revanche, en 
Amérique du Nord et dans le 
Pacifique; Mercure n'est prati- 
quement présent à l’étranger 
qu'en Allemagne, alors qu'Altéa 
est présent aussi aux Pays-Bas, en 
Belgique et... en Indonésie. 

Une partie 
inégale 

Cette association ne constitue 
sans doute qu'une première 
phase. Une valorisation des actifs 
va être entreprise. Une telle opé- 
ration n’est pas sans risque : c'est 
sur l'évaluation des actifs qu’a 
achoppé la fusion prévue avec 
Sodexho dans la restauration col- 
lective. Accor, qui a acheté l’équi- 
valent de 6,8 % des Wagons-Lits, 
est sans doute réticent à s'engager 
encore. 

La situation actuelle apporte 
déjà une belle revanche à ses diri- 
geants : empêchés en 1983 de 


7B LE HAVRE 
AV» D'APPEL DE CANUOATURE 
DE CONCEPTEURS 


(Publicité ) . 


IJ MAITRE D'OUVRAGE 
COMPAQ» 


INE GENERALE MARITIME 
22, quai Gâfflénl- 92160 SU RESNES 
AGENCE GENERALE DU HAVRE 
Quai de rEurap* - 76096 LE HAVRE 
CEDEX 

3 OBJET 

CONCEPTION DU SIEGE 
DE L'AGENCE GENERALE DU 
HAVRE 

Suriaca hora oeuvra da 16.750 m2 
environ sur un terrain da 33.500 rx 2 
dont: 

13.000 m 2 amiral dans una pramlè- 
ra phase ai 3.73 0m2 «fana uns phase 
ultérieure. 

La projet porta sur la conception d’un 
nouvel immeuble destiné A abriter les 
services de l'Agence Générale du 
Havre, en un ait» situé sur le port du 
HAVRE, entouré de deux bassins et 
but rsboutlsaemem d’un axe majeur de 
développement de l'urbanisme da la 
villa du HAVRE. 

Il s'aolt donc d'un projet de 
tant du point de vue de la i 
tecturale que de la situation dans la 
villa. 

3) CANDIDATURE 

La mise an compétition da concepteurs 
aura Heu au plan national et Internatio- 
nal. 

Les équipes sélectionnées compren- 
dront obligatoirement un ou plusieurs 
architectes diplômés, l'un «feux étant 
mandataire commun. 

La composition de réquipe et son man- 
dataire commun seront expressément 
définis dans le dossier de carxfidature, 
qui comprendra an outra : 

- Une note de ms pages maximum, 
formai A4, exposant tes motifs dlntérêt 
de réqtdpe pour le projet et les raisons 
de sa candidature : 

• Une description de r organisation, des 
moyens, du personnel et des compé- 
tences, la localisation de chacun dm 
membres de f équipe, ainsi que . pour 
chaque organisme figurant dans l'équi- 
pe, le nom de la ou les pereomejs) qui 
seraient ch ar g éo (s) de suivre le projet, 
ainsi que leur curriculum vitee (maxi- 
mum 10 pages au total). 

- Un résume des référence* de chacun 
des membres de Péquipe, sur les dix 
dernières années, en mettant en valeur 
cales ayant un rapport avec Pobjet ou 
la (Amena ion du projet de la Compa- 
gnie Générale Maritime et en préci- 
sant pour chaque référence : 

- Nominativement . le membre de réquï- 
pe responsable de la référence criée. 

- Le rôle prôda de celui -ci dans la réfé- 
rence citée (architecte concepteur, 
architecte associé, etc). 

- Les dates de la réalisation et/ou ion 
état d’avancement actuel 

Ces éléments de référence 8 seront 
présentés sous Forme de tableaux 
. maximum. 

- Un ensemble de documents gra- 


phiques et/ou photographiques, lus- 
trant les références les plus mar- 
quantes effou les plus en rapport avec 
- rofajei de la compétition. 

Cette partie du dossier comportera 
vingt-cinq documenta, au maxlmim at 
aère retournée aux candidats. 
^DEROULEMENT DE LA COMPETV 

La compétition se déroulera en deux 
tours. 

Au premier tour, la C.G.M. retiendra 
sept équipes, atenises à concourir, qui 
rendront un dossier, tel que défini dm» 
le réglement de la cons 
Pour le second tour, trois équipes de 
concepteurs seront retanuesJEBes pré- 
pareront le renefej de la seconde étape 
de cette consultation en collaboration 
avec trois promoteurs sélectionnés pa- 
le C.G.M., ces dentiers étant respon- 
sables de rengagement financier pour 
cette réalisation. les trois équipes de 
concepteurs travailleront avec chacun 
des trois promoteurs, la sélection finale 
se taisant tant sur la qualté architectu- 
rale rfun projet que aur son coût. 

La C.G.M. sera assistée dîme commis- 
sion pour l'aider dans son choix, i cha- 
cune des deux étapes. 

La C.G.M. attfbuera aux équipes non 
retenues des Indemnités Identiques, 
dans la mesure où le dossier remis 
sent conforme aux prestations définies 
dans le règlement de consultation. Les 
primes des équipes retenues au 
second tour, comme celle de l'équipe 
lauréate, leur seront versées en même 
temps que les primes des candidats 
non retenus et seront considérées 
comme des avances sur honoraires. 

Les primes seront las suivantes : 

Premier tour : 85:000 FRS TTC et 25.000 Fis 
TTC pour la maquette. 

Second tour : 18&000 FRS TTC et 35J300 Fis 
TTC pour la maquette. 

5) DATE LUTTE DE 
CANDIDATURES 
Les dossiers de candidature seront 
acheminés sous la responsabilité des 
concurrents at devront impérativement 
parvenir avant la jeudi 21 Mars 1991 A 
16 heures, date et heures de rigueur, 
sous double enveloppe, i r adresse 
suivante : 

COMPAGNIE GENERALE 
MARITIME 

Monsieur Le Directeur de F Agence 
Générale du HAVRE 

Quel de l'Europe 

76096 LE HAVRE CEDEX 
Las deux enveloppes porteront la 
même adresse, la seconde, intérieure, 
comportera, de plus, la mention : 

COMPETITION NOUVELLE 
AGENCE GENERALE 
Ne Pas Ouvrir 

BIRENSEIGNEMENTS COMPLE- 
MENTAIRES 

8s peuvent être obtenus auprès de la 
c.aM. 

Monsieur BLONDEL. Responsable des 
Services Généraux, par écrit A redres- 
se d -dessus, ou par téléphone au : 

( 16 } 3663 . 6030 . 


RECEPTION DES 


GUIDE DE L'ANGLAIS 
MODERNE ÉCRIT 

Christiane Tricoit 


COFORMA et la Editions François-Robot 
18, nie Thêodore-Deck, 75013 PARIS 
TéL : 40-60-05-61 Fax : 45-57-2041 


II 


prendre le contrôle des hôtels 
Frantel par M. Robert Lion, 
directeur général de la Caisse des 
dépôts, qui leur préféra... les 
Wagons-Lits, MM. Paul Dubrnle 
et Gérard Pélisson, appelés & la 
rescousse par le même Robert 
Lion dans le même wagon que 
Suez et la Générale de Belgique, 
prennent aujourd'hui la direction 
de fait de la plus grande partie de 
l'hôtellerie de la CIWLT, entre- 
temps réorganisée et développée. 

Même si chez Accor on se 
défend de vouloir « cravater» les 
biens des Wagons-Lits, et l’on dit 
senlement jouer le jeu de 1' 
actionnaire qui souhaite obtenir 
le meilleur rendement de son 
investissement, l'issue pour la 
gestion, comme pour le dévelop- 
pement fait peu de doute, sauf en 
cas de rupture entre les deux par- 
tenaires de la nouvelle majorité 
d'actionnaires (la Caisse des 
dépôts d’une part, l'alliance 
Accor- Suez- SGB de l’autre) : la 
partie est inégale, entre un groupe 

f jui a consacré t milliard de 
rancs belges au développement 
de ses hôtels en 1990, et un autre 
(Accor), qui y a mis 1,6 milliard 
de francs français, soit presque 
dix fois plus... 

Curieusement, la stratégie de la 
nouvelle majorité des Wagons- 
Lits semble traduire les memes 
hésitations que celle de la précé- 
dente. Refusant d’étre un simple 
holding financier, gérant des par- 
ticipations dans des domaines 
divers, mais conscients de ne 
pouvoir lutter contre la concur- 
rence internationale et d’assurer 
'les investissements nécessaires 
' dans ses cinq domaines (restaura- 
tion. ferroviaire, tourisme, 
hôtellerie et location d’automo- 
biles), la CIWLT vent en même 
temps n'en abandonner aucune - 
sauf peut-être la location de voi- 
tures. En même temps que des 
concours financiers, les nouveaux 
responsables ont choisi de cher- 
cher des «tuteurs» pour certaines 
activités : hier la restauration, 
aujourd'hui l’hôtellerie. Mais les 
alliés sont aussi, par définition, 
des concurrents. Situation incon- 
fortable. 

GUY HERZUCH 


SOCIAL 

Air France renonce 
an chômage partiel 

Les mesures de chômage partiel, 
qui devaient, à partir du 1" avril, 
réduire de 6 % le tenus de travail et, 
partant, les rémunérations de Fensem- 
bte du personnel cfAir France, sont 
«pour le moment, suspendues», selon 
un communiqué de la compagnie. 

La fin de la guerre du Golfe et la 
reprise sensible du trafic aérien qui en 
est résultée rendaient diJficziement 
défendable un tel dispositif, que la 
direction avait eu F imprudence de 
fonder sur la conjoncture, abcs que le 
but recherché était d'alléger les coûta 
d’exploitation de la compagnie natio- 
nale. Depuis la fin des hostilités, les 
syndicats soulignaient A plaisir l'inco- 
hérence qu’il y aurait a réduire les 
c a pacités de la compagnie au moment 
de la reprise. 

La direction s’est donc rendue à oes 
arguments d'autant que le chômage 
partiel n’était pas évidem à mettre en 
œuvre, même si, après négociations 
avec le ministère du travail, l’indem- 
nisation de Fheure de travail chômée 
était en passe de se monter & 27 
francs an lieu des 12,82 francs annon- 
cés à l'origine. 

Toutefois, la direction <fAir France 
ne renonce pas totalement à sou plan 
d’économies et annonce le maintien 
du blocage des salaires pour l'année 
1991, du départ anticipé de deux 
cMita cadres, du non-renouvellement 
des contrats & durée déterminée, du 
recours & la main-d'œuvre extérieure 
et de h mise en œuvre concertée de 
mesures de modernisation, de l'organi- 
sation du travail. 

On peut penser que les négocia- 
tions reprendront sur cette ameliora- 
tion de la mobilité du peraonnd et de 
la souplesse des horaires. M. Robert 
Génovès, secrétaire du syndicat FO 
d*Air France, nous avait déclaré, le 
6 mars, à ce sqeL que son organisa- 
tion syndicale n’accepterait d’en 
débattre qu’après retrait des mesures 
de chômage partiel. «0» nous dit 
qu'il faut augmenter la productivité, 
disait-il. Nous préférons parler d’une 
meilleure organisation tôt travail en 
termes d'horaires et de pofyvalaKe. » 
AL F. 


Une lettre dn maire 
de Sartrouville 

A la suite de la publication, dans 
nos éditions du 20 février, de l'article 
intitulé «Un antiraciste accusé de 
racisme», nous avons reçu une lettre 
de M. Laurent Wetzel, maire (CDS) 
de SartnmWe (Yveùnes) a témoin de 
l’accusation au procès dont il était 
rendu conque. Celui-ci tient à apporter 
les précisions suivantes : 

Je n’ai pas interrompu des» 
témoins de M. Pascal, mais un seul 
d'entre eux [NDLR : il s'agit de 
M. Robert Lion, directeur général de 
la Caisse des dépôts et contignationsf 
au moment où il prétendait, contre 
toute vérité, que le président de la 
SCIC [NDLR : filiale immobilière de 
la Cause des dépôts j m’avait proposé 
le relogement de M» Tolba, à 
laquelle sa société avait refusé un 
appartement pour raison de nationa- 
lité. Le président du tribunal m’a 
alors rappelé à l'ordre comme c’était 
son devoir. 

Je n’ai pas te attaqué » M* Soulez- 
Larivière (NDLR : avocat de la 
déjensej. D m’a injurié dis te début de 
sa plaidoirie. Je Fai prié de cesser là 
et j ai dit que je préférais, dans ces 
conditions, quitter le prétoire, cela 
avant même que le président du tri- 
bunal me le 


Les employés d’Air Inter 
de l’aéroport de Bastia 
ont repria le travail 

Les employés au sol d’Air Inter 
de l’aéroport de Bastia-Poretta 
(vingt-six personnes), en grève 
depuis quatre-vingt-cinq jours, mit 
repris le travail vendredi 8 mars, 
tandis que les employés d’Air 
France (soixante personnes sur une 
centaine) pourraient le reprendre 
samedi matin, selon des sources 
syndicales. Cette grive a été 
déclenchée en raison de la crainte 
que la restructuration sur la Corse 
d’Air France et d’Air Inter ne se 
traduise à terme par des pertes 
d'emplois ou de salaires. 

<r L'amertume et l'inquiétude 
demeurent car U n'y a pas eu 
d’avancées réelles», indiquait-on 
de source syndicale, tout en se féli- 
citant que ia situation des 
employés soit assurée pour cinq 
ans. A la direction d’Air Inter, on 
indique que le protocole proposé à 
la signature des syndicats prévoit 
«des améliorations dans les condi- 
tions de travail». 

A Air France, les soixante 
employés encore en grève, sur un 
effectif total de cent, pourraient 
reprendre le travail samedi matin, 
sans qu'aucun accord ait été passé 
avec la direction. Pour M. Domini- 

3 u g Roman fini, de la CGT, «la 
érection se refuse à toute négocia- 
tion sur la restructuration» et «la 
grève se continue sous d'autres 
formes, actions de harcèlement ou 
grèves-surprises ». 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

SOCADIP 


f a ctionnaires de SOCADIP itérais en Assemblée générale ondmaire. convoquée 
extraordinairement le mercredi 6 Man 1991. ont adopté la résolution suivante : 

SoïPnÎT r , ^^ï^ C ^ re 255P fcîpo,lr b “ ««* * garantie 
mnFr^î™; L ™ e,lv 5 rï SOCADIP concernant les fournisseurs de 

rï d * 1 abse ^ e * paiement du CREDIT LYONNAIS 

2Eï«Eu^ 1 'ST ,l 5 dea fi ^ es d* 5 CODEC (CGL et SCAPA). les action- 
naires décadent, alors qu’ils considèrent ne pas y être juridiquement ternis, de 

~ ******* « 1991, Ira sommes dora aux 

fourmsseura de SCAPA et de CGL dans le cadre et les limfa» de ht garanti» dont 

? on couvcrt “ P» te CREDIT LYONNAIS, et ce jusqu'à ecmenr- 
R»ce au montant maxunun de cent mêlions de francs résultant de restimatibu 
faite de ce nsque par SOCADIP. -.««.-m wiou™*™, 

Ds engagements qui précèdent sont soumis A la condition suspensive que JSOGA- 
DIP otosane du CREDI T LYONNAIS, an plus tard le 29 Man 1991, par tonte 
JEES?-* ^^èreju dlciaire. rassurant* qu'il exécutera entièrement son 
eiUgggmenl envers SOCADIP concernant les sommes dues aux fourmsseura de 
CODEC dans le cadreet Ira limites de la garantie dont Os bénéficiait, de tdle 
sorte que te .chaise résiduelle ise limite bien à la couverture des créances des 
fournisseurs de SCAPA etdc COL, lesquels seront indemnisés, nflee A ia cotisa- 
ùaa d? actionnaires de SOCADIP. dans les mKmra ave 

ceux de CODEC, et dans la limite des cent mêlions de lianes rus- visés. 

Les actionnaires de SOCADIP ont pris ces décisions pour maintenir et développer 
Ira relations confiantes entre SOCADIP et Ira industriels aevaapça 



A rinitiative da syndicat MG France 

Les médecins généralistes proposent 
une formule d’abonnement à leurs patients 


La Caisse nationale d’assurance- 
maladie des travailleurs salariés 
(CNAMTS) a approuvé jeudi 
7 mars le principe d'une formule 
d’abonnement permettant d’instau- 
rer des relations fondées « jw la 
continuité des soins» entre les 
médecins généralistes et les 
malades. 

Avancée par le syndicat 
MG France sous forme d'avenant 
à la convention médicale de 1990, 
qui régit les rapports entre les pra- 
ticiens libéraux et la Sécurité 
sociale, cette proposition permet- 
trait aux généralistes qui le souhai- 
tent de passer un «contrat» renou- 
velable chaque année avec un de 
leurs patients. Les honoraires pra- 
tiqués seraient conformes au tarif 
conventionnel du secteur i (90 F 
pour une consultation) et l'assuré 
bénéficierait du tiers payant. Il 
n’aurait donc pas d'avances de 
frais à réaliser, hormis ia partie 
□on remboursable, en attendant de 
recourir à des «supports numéri- 
ques modernes». 

Il pourrait consulter par ailleurs 
d’autres médecins généralistes, 
mais, dans ce cas, ü ne pourrait 
obtenir le tiers payant et un « rap- 
port de consultation» devrait alors 
6tre adressé au praticien avec 
lequel le contrat a été établi. Tou- 
tefois, aucun système de contrôle 
n’est prévu. Selon MG France, dix 
millions de personnes pourraient 
être concernées. 

De son côté, le médecin consti- 
tuera pour chaque patient un dos- 
sier susceptible d’être transmis à 
un confrère (mais ne comprenant 
que des données strictement médi- 
cales) et devra participer à la réali- 
sation de statistiques médicales 
après avoir suivi nne formation 
adaptée. A ce titre, il percevra de 
i’assurance-maladie une rémunéra- 
tion forfaitaire égaie à deux consul- 
tations (180 F). 

Ces dispositions, destinées à 
favoriser la fidélisation d’une par- 
tie de la clientèle en introduisant 
un élément de « continuité des 


soins», doivent permettre ( te déve- 
loppement d’une médecine plus ‘ 

soucieuse de prévention; Ella 

visent gT,g ù & améliorer rétablisse- 
ment de données épidémioiogiqûes 
et le bon . déroulement dc cam- - 
pagnes d gn * le domaine sanitaire. - 
Toutefois, si la notion de ecpnti- 
nuitê des soins » peut permettre de. 
réduire la multiplication de cer- . 
tains actes médicaux superflus, la 
généralisation du tiers payant est, 
en revanche, susceptible de stimu- 
ler la consommation médicale. 

Enfin, en intégrant MG France 
dans le j en. conventionnel, cetté 
innovation est de nature à relancer 
les contrats locaux d'ot»jecti& pour - 
la maîtrise des dépenses de santé, 
dont le bilan est décevant,'" . 
Approuvé jeudi par la commission.’.'^ 
d'assurance-maladie de la-....,; 
CNAMTS, l’avenant sera présenté - 
rfans les prochains jours à la FMF 
(Fédération des médecin? 1 dé 
France), seule organisation signa- 
taire de la convention, et A 
MG France. Le conseil d'adminis- 
tration de la CNAMTS devrait 
l’adopter officiellement 1e 13 mars. 

J.-M. ». 


□ CNAMTS: pas d’avis da 
Conseil d’Etat - Le gouvernement : 
a décidé de retirer la demande' 
d’avis qu'il avait formulée auprès _ 
du Conseil d’Etat an sujet de la. .J 
candidature de M. Maurice Destin 
(FO) à la présidence de la Caisse 
nationale d'assurance-maladi e de s 
travailleurs salariés (CNAMTS). 
Président sortant, M. Dedin est en 
principe atteint par la limite d’âge 
(soixante-cinq ans), mais il estime 
qu'il peut se succéder à loi-même 
lors du renouvellement, fin mais, 
des organismes de sécurité sociale 
(le Monde daté KM I février). Les 
pouvoirs publics considèrent doré- 
navant que- cette controverse 
«n'est pasd’actualité» tant que 1e 
nouveau conseil d’administration 
ne se sera pas réuni. 
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10* TRANCHE 
TIRAGE DU 07 MARS 19B1 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



Société Française d'investissement 
en France et à /' Étranger 


Le conseil d'administration réuni le 13 février 1991 a décidé 
te SK^V en assen*!^ générale mixte 
te 10 avril 1991 à 15 heures à l'Hotel de Pomerea - Salle du Lustre - 
B7 ’J2i e ^- e U îl e ' 75007 Parfs , afin de leur soumettre un projet de 
modification des statuts prévoyant une modification des régies 
de valorisation des titres de créances négociables confonnérSrtï 
ï racomrrandattan de la COB du 22 juin 1900, et un comment 
de dénomination sociale. U nouvelle dénomination socialesera: 
SJ.I ,-CJLP. ass ia-. Pa r affleura, la nouvelle fiche slgnalétique adoptée 

iSSSS" ***** ^ ^ 19 rMo 

stagnait 584,34 francs 1e 28 décemb^^cSS^a^S^te 

& te" 8 "* “"P* 8 ^ tSStSZS du JSScta 
net, la performance annuefle a été de - 15 ^M 3 %. onraenae 

Les revenus dtetrftuables au titra de l'exercice 1990 HmmHme rt» 
propoeer é l'assemblée générale de fixer te çftriflaide suhaTt?™*** 80 * ** 


Origine 
das revenus 

Montant 

net 

Personnes 

physiques 

Personnes morales 

Crédit 

d'impôt 

Montant 

brut 

Crédit 

d'impôt 

Montant 

brut 

QbSgaÜons 
françaises 
non indexées 
Actions 
françaises 

Autres 

revenus 

. TOTAL 

15,95 

1.96 

3,16 

0,16 

1.14 

0,69 

16,11 

3,12 

3,85 

0,15 

1,07 

0,67 

16,10 

3,05 

3,83 

21,09 

1,99 

23 J» 

1.89 

22J96 


ce calendrier, seuls tes cmZ deréSïrecL^ K']î?î; 0o 2 pte *** * 
seront exécutés sur la base de ta valeur flVant ^ 
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k g câble parisien impose le D2 Mac à la SEPT 

M me Tasca dénonce un « véritable préjudice 
pour le public» de la chaîne culturelle 


M« n c Jk Ve - C0, î^ r ®* °PP° sa 
M Catherine Tasca à Y opéra- 

teur du cable parisien, Lyon- 
naise-Communications. * Le 
ministre de (a communication 
estime «inacceptable» la nou- 
velle politique commerciale de 
cet operateur qui souhaite aban- 
donner la diffusion de la SEPT en 
SECAM pour ne plue retrans- 
la chaîne culturelle qu'en 
... une nouvelle norme de 
télévision. Le CSA a ôté saisi du 
différend. 

Les 63 000 abonnés au câble 
parisien - sur 488 000 foyers équi- 
pés - sont brutalement devenus, 
jeudi 7 mars, les otages d’une véri- 
table polémique. Jusqu'ici, pour 
1 57 francs par mois, ceux-ci rece- 
vaient vingt chaînes de télévision, 
dont la SEPT. Vingt chaînes diffu- 
sées en SECAM, la norme de télé- 
vision qui équipe tous les foyers 
français. Mais avec l'ouverture 
progressive cette année de canaux 
en D2 Mac, Lyon a aise-Com m uni - 

□ Le prix de vente de VHamanité 
passe & 6 F. - Le quotidien com- 
muniste l'Humanité sera vendu 6 F 
à partir de lundi II mars. La pagi- 
nation de l'Humanité-Dimancne 
sera réduite début avril et le sup- 
plément * Actualités» suspendu. 
Dans un article paru le 8 mars 
dans le quotidien, M. Roland 
Leroy, directeur de l’Humanité, 
souligne que cette augmentation 
du prix de vente d'un franc et ces 
économies devraient pallier les 
«graves difficultés» que connais- 
sent les journaux communistes. 
Parmi ces difficultés, M. Leroy cite 
«les exportations de journaux pra- 
tiquement supprimées» en Algérie 
et en Europe de PEst la censure m 
Maroc, ainsi que «les discrimina- 
tions tarifaires, fiscales et publici- 
taires». I 


cations et sa filiale Paris TV Câble 
ont décidé de diversifier leur poli- 
tique commerciale- Et de proposer 
aux clients trois types d’abonne- 
ment différents. 

Pour 15 à 25 francs par mois et 
par logement, un service 
«Antenne» se substituera aux 
actuelles antennes hertziennes. Il 
permettra de recevoir les six 
chaînes nationales en SECAM, la 
SEPT en D2 Mac (c’est sa norme 
de diffusion sur le satellite TDF J) 
ainsi que deux canaux de promo- 
tion du câble. Pour 70 à 98 francs, 
«Horizon» proposera un service 
semblable étoffe par hnit télévi- 
sions étrangères ou thématiques 
supplémentaires. Enfin, pour 
183 francs, «Grand Ecran» offrira 
en complément les grandes chaînes 
thématiques du câble : Paris Pre- 
mière, Canal J, Canal Jinrniy, 
Eurosport, TV Sport, Planète et 
RTL. Des programmes diffusés en 
D2 Mac, accessibles grâce au déco- 
deur Visiopass, auxquels viendront 
encore s'ajouter des chaînes 
payantes en option. 

Inacceptable 

Aujourd’hui reçue par tous les 
abonnés de Paris TV Câble, la 
SEPT est victime de cette nouvelle 
stratégie commerciale. Elle ne 
pourra plus être regardée que par 
les clients qui auront choisi la for- 
mule la pins chère - ou qui auront 
acheté leur propre visiopass 
comme pour la réception directe 
par satellite. 

«Inacceptable», a estimé jeudi 
7 mars le ministre de la communi- 
cation, qui voit dans cette mesure 


«un véritable préjudice pour le 
public ». «La SEPT, ajoute 
M“ Tasca, est une chaîne publique, 
financée par la redevance. Il est 
souhaitable d’en assurer l’accès au 
plus grand nombre. Ce genre de 
mesure ne va pas dans ce sens.» 

«Scandaleux, a renchéri le prési- 
dent du directoire de la SEPT, 
M. Jérôme CLément Nous fournis- 
sons gratuitement notre programme 


à Paris TV-Câble. Le facturer - 
mime indirectement - aux abonnés 
reviendrait à un enrichissement 
sans cause. La diffusion de la 
SEPT doit se poursuivre en 
SECAM.» 

inacceptable 7 Scandaleux ? Le 
président de Lyonnaise-Communi- 
cations, M. Francis Brun-Buisson, 

. justifie sa démarche - «principale- 
ment commerciale ». souligne-t-il - 
par son souci d'un meilleur ser- 
vice, d’un meilleur rapport qualité- 
prix. Et rappelle que le choix de 
diffuser la SEPT en D2 Mac grâce 
au satellite TDF 1 est un choix des 
pou voire publics. Que le gouverne- 
ment fait de la promotion de la 
nouvelle norme l’une de ses priori- 
tés européennes et que l’action de 
son entreprise se situe dans la 
droite ligne de ce combat-là. «Il 
n’appartient pas. ajoute-t-il, à une 
entreprise privée de fournir à la 
■ SEPT les moyens de sa conversion 
dans une autre norme que celle qui 
lui a été volontairement attribuée. » 

Enfin, M. Brun-Buisson souligne 
que 92 % des 1 000 premiers 
clients sollicités après la mise en 
place de sa nouvelle politique com- 
merciale ont choisi le service 
«Grand Ecran». Celui justement 
qui s'accompagne de la livraison 
d’un décodeur Visiopass. «La I 
polémique, assure-t-il, doit être 
ramenée à sa juste proportion. » 

Il reviendra, probablement, au 
Conseil supérieur de l’audiovisuel 
(CSA) d’arbitrer. Saisi par 
M“ Tasca et M. Clément, le 
Conseil doit en effet autoriser le 
nouveau plan de service de Paris 
TV-Câble. Mais les textes semblent 
r pencher en faveur dé Lyonnaise- 
Communications. Si la réglementa- 
tion impose la reprise en D2 Mac 
sur le câbles des chaînes de TDF 1, 
aucun texte ne permet d’imposer 
cette diffusion en SECAM. 

PIERRE-ANGEL GAY 


Une rédactrice en chef 
d’Antoine 2 s’estime 
sanctionnée pour 
la convertnre dn Golfe 

Dominique Pradalii, nommée il 
y a un an rédactrice en chef des 
journaux du week-end 
d* Antenne 2, a été nommée le 
23 février rédactrice en chef des 
flash es et chargée « du projet d’un 
i éventuel journal d’informations 
pour les jeunes». 

Mais la journaliste, par ailleurs 
déléguée syndicale du Syndicat 
national des journalistes (SNJ) et 
membre du bureau national de ce 
syndicat, estime qu’il s'agit d’une 
« sanction » qui vise son «attitude 
dérangeante» dans la couverture 
de la guerre du Golfe, et notam- 
ment le passage à l'antenne, le 
week-end des 2 et 3 février, d'un 
commentaire de Marcel Tri Hat 
contre la censure et d'un entretien 
avec Ce philosophe Roger Garaudy. 
Le SNJ a également protesté jeudi 
7 mars en indiquant que «Domini- 
que Pradalié, journaliste depuis 
vingt ans, est victime d’une sanc- 
tion en tant que professionnelle, 
syndicaliste et femme ». 

Pour Claude Carré, directeur de 
l’information d’Antenne 2, « cette 
mesure ne touche en rien au titre et 
à la fonction de Dominique Prada- 
lié. fl n’y a eu aucun problème poli- 
tique ni censure. U fitut simplement 
que l’édition du week-end travaille 
différemment». La Société des 
rédacteurs d’Antenne 2 se refiise à 
prendre position sur cette nomina- 
tion, l’un de ses membres jugeant 
l'affaire « arti ficielle ». Les délégués 
du personnel CFDT et SNJ d 'An- 
tenne 2 vont toutefois évoquer le 
problème au cours d’une réunion 
avec la direction, le 13 mars. 

□ Le journal d’Antenne 2 retrans- 
mis en Hongrie. - Après ceux de la 
BBC et de ZDF, le journal télévisé 
de 20 heures d’Antenne 2 est 
retransmis, depuis le 4 mars et 
pour quelques semaines, en Hon- 
grie. Sous-titré en hongrois, le jour- 
nal est diffusé, en léger différé, sur 
la seconde chaîne du pays. 


Jean-Marie Dupont est nommé 
directeur régional de FR 3 Aquitaine 


Notre collaborateur Jean-Marie 
Dupont, qui a effectué la presque 
totalité de sa carrière de journaliste 
au Monde, où il est entre en 1961, 
avant d’en devenir le directeur de 
la communication en 1987, a été 
nommé directeur régional de FR 3 
Aquitaine. 

f Licencié ès lettres et diplômé de 
démographie, Jean-Marie Dupont 
embrasse, à cinquante-deux ans, une 
nouvelle carrière, cette fois~cï dans 
l'audiovisuel et dans une région, le 
Bordelais, devenue pour lui une terre 
d'élection. C’est après avoir été vice- 
président de l’UNEF en 60-61 qu’il 
débute dans le journalisme, à la Croix 
du Nord. Il deviendra ensuite rédac- 
teur à Combat, où il est chargé des 
rubriques «social» et «éducation». 
En 1 961, il entre an Monde comme 
rédacteur chargé de la rubrique uni. 
vetsi té-jeunesse. En 1964, il devient 
chef adjoint des « informations géné- 
rales» puis prend la tête du départe- 
ment «éducation» avant de diriger le 
département «social». En 1975,11 est 
chef adjoint dn service économique. 
En 1978, Jean-Marie Dupont est 
chargé par Jacques Fauvet. directeur 
,du Monde, d’une mission sur le 

□ Le groupe Tel-Presse va prendre 
le contrôle de la totalité dn Journal 
des finances. - Grâce à une aug- 
mentation de capital de l’ordre de 
' 1 50 millions de francs, le groupe 
iTd-Presse «Je M. René Tendron va 
! prendre le contrôle de l'hebdoma- 
daire financier et boursier le Jour- 
nal des finances. Fondé en 1867 et 
diffusé à 60 000 exemplaires, ce 
titre, qui était jnsqu’ici actionnaire 
(5,9 %) de Tel-Presse, continuera à 
être dirigé par M. Pierre Dome- 
neeh. M. Tendron souhaite déve- 
lopper son groupe et quadrupler 


contrôle budgétaire et la moderoisa- 
tioo de la composition. Une mission 
dans le droit fil de ses compétences de 
journaliste et des responsabilités qu’il 
assume au sein de le Société des 
rédacteurs, dont il est d'abord vice- 
président en 1971 puis président de 
1973 à 1977. A ce titre, ii présidera 
pendant quatre ans le conseil de sur- 
veillance de notre journal. 

Secrétaire général en 1979, Jean- 
Marie Dupont est nommé directeur 
adjoint du Monde en 1982 par le 
directeur du journal, André Laurens. 
Chargé de mission auprès d'André 
Fontaine, lors de l'accession de 
celui-ci à la direction en 1985, i! inau- 
gure la fonction de directeur de la 
communication du Monde en 1987. 
Une tâche qui n'empêche pas Jean- 
Marie Dupont de suivre avec atten- 
tion, au poste d'administrateur, les 
activités de f Ecole supérieure de jour- 
nalisme de Lille et du Centre de for- 
mation et de perfectionnement des 
journalistes de Paris, celles du Comité 
d'information pour la presse dans 
renseignement, dn Groupe de 
recherche pour l’éducation et la pros- 
pective ou de la Revue française des 
finances publiques.] 

d’ici à 1995 son chiffre d’affaires 
en le portant à 400 millions de 
francs. Editeur de lettres finan- 
cières, du mensuel Epargner, etc., 
Tel-Presse est actionnaire à Si % 
de l'AGP-Communication, seconde 
agence de presse française. Cette 
dernière a pour partenaires RFI et 
le journal Courrier international. 
Ces accords permettent à l’agence 
d'utiliser le réseau des correspon- 
dants de la radio et les articles de 
la presse mondiale publiés en fran- 
çais par l’hebdomadaire. 


&m*wk RADIO TÉLÉVISION 




. jfft " 

L'IMMOBILIER 


REPRODUCTION INTERDITE 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


CABLE 


« > 


£ > 


appartements ventes 


Ç 3* arrdt J | 

M'ARTS-ÏÏ-MÉTIEK 

Calma, baigné da eoML 

•n dupiax. Bd jhrln g dbN 
1 chambre + «n. Oebmn*. 
40-22-03-80 
43-69-68-04, p. 22 

Ç 4 m arrdt ) 

PLACE DES VOSGES 

+ Zchb-. p8rtc - 

46-22-03-80 
4a-68-88- Q*w P- 22 

ILE SAINT-LOUIS 

Appt da caractère 
tout». JCV1K anv. 45 ni». 
Uvtoa avec mamnin» 

+ chambre, 

46-22-03-80 
43-68-68-04, P- 22 

( 5 * arrdt ) 


16* NORD 


M- Kléber. Rare, 
itnm. récent, env. lOOm 1 . 
Bd Mna + 2 ri*. + 2 a-dJu. 
peric- imm. 4 410 OOO F. 
48-22-03-80 

4 3-68-88-04. p. 22 

( 17* arrdt ) 

17- PROCHE NCtHIXY 
Vu» panoremiiMh 
Appt «nduAoC «w 150 ra> + 

M m'da tKTMML 

1- niv ea u : Entrée, (panda 
réception an rotonde + 

1 chbra avec a. d. bna et 
diwdvnxm +euto... 

2- niveau : 1 gda pfece 

bureau, entouré* da te*- 
raeBea. . , 

Preetattona trte hmuautoa. 
conviendrait Idéalement S 

48-22-03-80 I 

43-66-88-04, p. 22 | 

SQUARE MONCEAU 

M* VILLIERS 

Pierre de t. Boau atand. Uv. 
dbla. 3 chrea, 2 batoe, «nia- 1 
«ud. 162 m* + service. 

82. bd des BaUgnato» 
Samedi, dlm, 14.J5 S 17 b. 


Prés Maubert, neuf I 

““**■ £5*3. 

Appt haut da gamme. 

envois m*. Bvtog 60 
2 chbra*. Ad-**;- . 

46 22-03-80 

43-63- 83-0*- P- 22 

( 6 m arrdt ) 

OOÉON- Immeuble XVm*a. 
Beau 

s*. 46 m* avec — 

(SaLME. 2 950 OOO F. 
Possibilité 145 nf. 
mT4 Te*2B-79 

f 12* arrdt ) 

mTedŒun 

brun- 1991. Bon WidjitB. 
Séjour. 1 chbra. eu*-. bebj. 

67. rueCfw» . 
SamodLam. l 4| *- 17h 

( 16* arrdt ) 

exceptionnel 

«*v -w r tstz. 

■«* 


appartements 
achats 


urgent 

Quartier HaDee-fit-Euatache 
Etienne- Marcel 


Rechercha bel appt caractère 
120 b 200 m 1 . très gnmda 
pièce. Rvino + 2 ou 3 chbrae 
cWrea ernoML Éto. étavé. 
CABINET KESSLER 

44- 22-03-80 
43-59-8604. P- 22 

CABINET KESSLER 

78. Champa-âvaéM, 8* 
Recherche de toute urgence 

BEAUX APPTS 
DE STAND!»! 

patHea et grandes surfaces 

ÉVALUATION (HYillïï 

■ur demande 

45- 22-03-80 *' 

43-68-68-04 poete 22 


bureaux 


Locations 

VOTRE SIÊQE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

Conedtutlon de soeMtés 
I et ts services. 43-66-17-60 


maisons 

individuelles 


VAR. LA GAUDE-FREWET 
16 km St-Tropaxde hemeau. 
MAISON à rénov e r 1 10 m* 
poadbNxé +40m>. 

Tbir. 14 OOO m*. Pu OBO OOO F. 
SAINT-TROPEZ AGENCE 
TEL. 84-97-30-31 


pavillons 


02 AISNE 
40 min. Eurodfaney, 
vend PAVILLON 6 P., «mr.. 
a. de bains, ws. Cuisine. 
3 ch, séjour. Chem., rrwerz.. 
bureau, saüe de leux, garage 
a/tarr. pays- 840 m». Prox. 
gare et connu. 720 OOO F. 
re. ! nei 23 - 70 - 09-49 


VAR-GROUAVO 
VÜto vue mer. LMng dWe, 
3 chfaree. Garage. Pladne. 
300 m plage. 2 660 OOO F. 
SAINT-TROPEZ AQBUCE 
TÉL. 94-87-3331 


terrains 


SAINT-TROPEZ 
TERA.4932 np. C.O.S. 400 nf 
avec PÆ ftrttar vue me lu/a. 
Canoufctflr». 3 km cov St-Trop**. 
SAINT-TROPEZ AGENCE 
TEL. 94-97-30-31 


AS mtoùtaa RER 
i NANTERRE VBe dan* rési- 
dence. Dtole liv/ng. «ifs-. 
saNa eau. ceffier. dreaeing 
| égtiipéa. loggia. dWa cave. 
SSrV/BoIrPori. blindée. 
Alarma. 

TéL 47-21-03-88 - 

( 9 * ' 

I tal-de-Mûrnù. 

VINCBUESB 1 RER 
Bel immeuW* rénové. 

1> 4 P. 88 m 1 . 2* étage, 
üd-aat- 1 360 OOO F. 

2} A 

onioil. svw o4 fir. 

860 OOO F ou poeslb. 
130 m 1 . 1 660 OOO F. 

Vta. ismed 10 h 30/ 12 I) 30 

97.av.deliR«piBlqw 


ASSOCIATIONS - 



VAINCRE LA SOLITUDE 
«REOOCHE é RENCONTRES I 
s'adresse N fous eaux qui. 
Agés de 20 A 60 ans. 
souffrent dTBofement. 
Entretiens p areo w n tis é a, 

activités d'expression 


prix 

4^-22-03-80 

43.89-88-04, p. 22 


bSÎwEvs, 6 sure 

.aogtfas,g. 

jjnfe planté, snonomé. 
petits 'xh met. 

SAHéT-TROPEZ AGENCE 
TÉL. 94-97-3031 

S fasâ-Tiqw. Tat 2 ®0 rf. 
flwreég.Sc fteg. ■ 


LES AMIS 
DE LA TERRE 

{association pour la protec- 
tion de r environna ment) 
recherchent da toute urgence 
sur Parla, pour développer 
leur activité associative, 
des lnymr 
de ISO N 200 m* 
i un prix «*» Motion 
62 bl$, rue dea Peupliers 
32100 Botéoreie. 

, T«IL : 111 48-10D4-67, 


et b la communication. 

61, rue de la Verrerie 75004 
Paris. Tél. : 42-78-19-87. 


Sessions 

et stages 


ABC OES LANGUES; 
cous da hnguM wr «tare par 
psticuUera n entreprisM, coure 
privée, petits oroupoB, téléphona 
séance d'aani nratoita. 

TéL : 42-26-05-90. 


• Joindra unephoucopie da déc&railon au 4 a 
g Chèquom'dflèrm® du JMoadbPUiécM. adressé au pluatod 
. ’ le owoud avant 11 haïra pour pmnon du vendredi daté 
«m«S au Monde PubBdtt, - , nœ de Monnaasuy. 75007 Paris. 

l a mhri gue Aaao datians pertft tow iaa w andNdlx tous le titre 
Agenda, dans Isa papas MMcndHriiL 


Le Conseil d’administration s'est réuni le 6 mare 
1991 sous la president» de Monsieur Claude 
BOVIS pour examiner les résultats de l'exercice 
1 990 du Groupe ALCATEL CÂBLE 
(anciennement LES CÂBLES DE LYON) qui se 
présentent comme indiqués dans le tableau 
ci-dessous: 


du Groupe, auxquels s'ajoute un changement de 
méthode comptable. En effet, conformément aux 
pratiques internationales, Alcatel Câble a déridé, 
à compter dé l'exercice 1990, de facturer les 
contrats à long terme à l'avancement et non 
plus à la clôture des affaires. Ce changement de 
méthode a eu pour effet d'accroître le résultat 
de 98 millions de franca 
Le résultat revenant à Alcatel Câble s'élève à 
1.024 millions de francs, en augmentation 
de 499b. Hors effet du changement de méthode 
comptable, il s'établit à 926 millions de francs, 
et le bénéfice par action correspondant, d'un 
montant de 280 francs, enregistre une 
progression de 30% d'une année sur Pautre pour 
un nombre d'actions augmenté de 4 % par suite 
de la conversion d’obligations et de l’exercice 


Résultat net Résultat net 

Chiffre d'affaires de l’ensemble Part du Groupe 

(en muions de francs} (en millions de francs) (en miKons de francs] 


■Hors effet du changement de méJhode de fadurotion des contrats à long ramie 


Nombre 
«f actions 

3302135 

3302135 

3186555 


Au cours de l’exercice 1990, le Groupe a obtenu 
des succès commerciaux importants, parmi 
lesquels il y a lieu de signaler: 

• des systèmes de câbles sous-marins 

de télécommmücation en fibres optiques, avec 
les liaisons Eurafrica (France - Portugal - Maroc), 
Pacrim (Australie - Guam et Nouvelle-Zélande - 
Hawaï); 

• des contrats dés en main de câbles haute 
tension au Qatar et en Egypte ; 

• des contrats clés en main de câbles de 
télécommunication terrestre en Côte d’ivoire, à 
Madagascar, en Egypte et au Maroc. 

Pour un chiffre d'affaires de 24^51 millions de 
francs, le résultat consolidé du Groupe s'élève à 
1.197 millions de francs, en augmentation de 
47% par rapport à celui de 1989. Le taux de 
marge passe de 3,4 % à 4,8%. Cet accroissement 
provient à la fois d’un fort niveau d’activité et 
d’nne amélioration de la rentabilité des sociétés 


d'options pour le paiement du dividende 
en actions. 

Le résultat net de la société mère Alcatel Câble 
s’établit à 629 millions de francs contre 
334 millions de francs en 1989. La progression 
constatée est due aux marges dégagées par la 
facturation d’importants contrats, à 
l’augmentation des dividendes reçus des filiales 
ainsi qu'au changement de méthode comptable. 

Le Conseil d’administration proposera à 
l'Assemblée générale des actionnaires, 
convoquée le 12 juin 1991, de distribuer un 
dividende de 80 francs par action assorti d'un 
avoir fiscal de 40 francs. Ce dividende, en 
progression de 23% par rapport à celui de 
Texerâce précédent, représente une distribution 
globale de 264 millions de francs contre 
207 millions de francs en 1989. 

Au cours de cette mène Assemblée, l'option sera 
offerte pour le paiement du dividende en actions. 
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AGENDA 


MÉTÉOROLOGIE 


Prévisions pour ie samedi 9 mars 
Variable avec des averses orageuses dans le Sud 



SITUATION LE 8 MARS 1991 A 0 HEURE TU 



Dimanche : variable avec davan- 
tage de nuage» dans le Sud. - Sur 
l'Aquitaine et Midi-Pyrénées, le temps 
généralement brumeux au lever du jour 
restera nuageux toute la journée. 

Sur Rhône-AIpea et la Provence les 
nuages seront abondants et donneront 
même des précipitations éparses, en 
particulier sur l'est de ces régions. 

Sur le pourtour méditerranéen et la 
Corse, passages nuageux et éclaircies 
alterneront, de plus, des averses se 
produiront sur les régions côtières. La 
tramontane et le vent d'ouest dans le 


golfe du Lion souffleront modérément 
et sa renforceront en soirée. 

Partout ailleurs, plus au nard, après le 
disparition des brumes matinales, le 
soleil fera quelques apparitions, toute- 
fois, des averses sont A craindre du 
Cotentin au Nord et fi la frontière belge. 

Les températures matinales s'éche- 
lonneront antre 3 degrés et 7 degrés 
sur la moitié nard, d'est en ouest st 
5 degrés fi 8 degrés sur la moitié sud. 

Les températures maximales varieront 
d'une façon générale entre 1 1 degrés et 
16 degrés du nord au sud. 


PREVISIONS POUR LE 10 MARS 1991 A 12 HEURES TU 



TEMPÉRATURES maxima - mini ma et temps observé 

Valeurs extrêmes relevées entre le 08-03-9 1 

le 07-03-1991 à 18 heures TU et le 03-03-9! à 6 heures TU 


FRANCE 


AJACCIO 

BIARRITZ 

BORDEAUX 

BOURGES 

BREST 

CAEN. 


CHERBOURG— 

CLERMONT-FER 

DUON. 


16 N 

11 D 

7 D 

12 C 

8 A 

9 D 
S N 
12 C 


GRENOBLE SSB 20 


LILLE. 

LIMOGES 

LYON. 


MABSEULE-UB 20 


NANCY. 

NANTES- 

NICE. 


PARIS-MONTS - 
PAU 


PERPIGNAN. 
RENNES-H 


ST- ETIENNE — 
STRASBOURG- 


8 N 
12 P 
10 N 


TOULOUSE. 
T0UHS. 


PODfTErÀ-PTTBE— 31 
ÉTRANGER 


8 G 

9 D 
19 D 


ALGOL 


AM. 
Al 

BANGKOK 

BARCELONE — 

BELGRADE 

BERLIN 

BRUXELLES — 
COPENHAGUE - 
DAKAR 


DELHI. 

WERBA 

GENÈVE 

HONGKONG 

ISTANBUL 

JERUSALEM— 

LE CAIRE 

USBONNE 

LONDRES. 


26 

17 

19 

33 

1S 

15 

11 

17 

S 

23 


11 P 

10 C 
9 C 
28 N 
U N 
5 N 
3 D 

11 C 
2 D 
17 D 


21 N 
6 C 


LOS ANGELES. 
LUXEMBOURG - 

MADRID 

M ARRAKECH 

MEXICO 

MILAN 

MONTRÉAL 

MOSCOU 

NAIROBI 

NEW-DELHI — 
NEW- YORK- — 
OSLO 


il B 
S P 


palmap&maj. 

PEKIN-, 


R1ODEJANQB0. 

ROME 

SINGAPOUR— 

STOCKHOLM— 

SYDNEY 

TOKYO 

TUNIS 

VARSOVIE — 
VENISE 


- 6 
-12 
15 


ne ne 

7 D 


- I 
13 
-2 

24 

1S 

25 

0 

24 

S 

19 

-2 N 
12 C 



i l 

VIENNE- 

- S 

4 C 

A 

B 

C 

D 

N 

0 

P 

T 

* 

a vent 

brume 

ciel 

couvert 

dj^« 

dd 

noageiu 

orage 

pluie 

ttnnpfrc 

neige 


TU = temps universel, c'est-à-dire pour le France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 


(Document établi avec le support uchnitpte spécial Je la Mêtéomkgu nationalej 


CARNET DU 


Naissances 


- Careit et Robert 

SARJON-SEBBAG, 

sont heureux d'annoncer la naissance 

de 


CAMILLE, 
le 13 février 1991. 


10, rue Josepb-Bara, 
75006 Paris. 


- PXscale DELEULE, 

Yves LOISEAU, 

sont très heureux d'annoncer la nais- 
sance de 


Clara, 

le 24 février 1991, à 17 h 10. 


1 1, rue Surcouf, 
75007 Paris. 

La Vallée, 

18300 Sury-en-Vaux. 


— en» et MOSES 

ont la joie d'annoncer la naissance de 


Joints, 

le 13 février 1991. 


43, rue Ddambre. 
75014 Paris. 


Décès 

- Nous apprenons la mort de 


René Lambert 

marquis de FRONDEVILLE, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1939-1945, 
médaille de la Résistance, 


survenue le S mars 1991, dans sa qua- 
tre-vingt-troisième année. 


De la part de : 

La marquise de FrondeviHe, 
née Sabine de Lanouvelle, 
son épouse, 

Renaud et Christine Weber, 

Mbaye et Agnès Di ouf, 

Claire de Frondeville, 
ses enfants, 

Domitilie, RaphaSIle et Aurélia 
Weber, 

ies petits-enfants, 

Et toute la famille. 


Les obsèques seront célébrées le 
lundi 1 1 mars, à 10 h 30, en l'église 
Saint-Sulpice, chapelle de la Sainte- 
Vierge. 


79, boulevard RaspaïL 
75006 Paris. 


- M“ Pierre Grézei. 
son épouse, 

M* Hélène Marty, 

M~ Michèle Robert. 

M“ Nicole Grézd, 

M. et M™ Jean Grézd, 
ses enfants, 

Eric et Claire GabbaT, 

Laurent et Françoise Marty, 

Didier Marty et Mario-Anne Guérin, 
Luc et Natalie Marty, 

Etienne et Isabelle Marty, 

Thierry et Brigitte Berthouze, 

Anne Robert, 

Eric et Isabelle Robert, 

Delphine Grézei. 

Sylvie Grézei, 
scs petits-enfants, 

Marion, Mathieu, Thomas, Guil- 
laume, Yannick, GaTa, Claire, Eisa, 
Romain, Thomas, Samuel, 
ses arrière-petits-enfants, 
ont la grande tristesse de faire part du 
décès de 


M. Pierre GRÉZEL, 
ancien élève de l'Ecole polytechnique, 
officier de ta Légion d’honneur. 


survenu, le 4 mars 1991, dans sa qua- 
tre-vingt-dixième année. 


La cérémonie religieuse a été célé- 
brée dans l'intimité ; ses cendres seront 
déposées dans le caveau familial, à 
Caluire (Rhône). 


« Aimez-vous les un la autres. » 
Jean XV, 12. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


34, rue Guyncmer, 
75006 Paris. 


- Pierre Delaporte, 
président du conseil d'administration 
'd 1 Electricité de France, 

Le conseil d'administration <T Electri- 
cité de France, 

Jean Bergougnoux, 
directeur général. 

Et le personnel d’Eiectricîté de 
France, 

ont l’immense regret de faire part du 
décès, le lundi 4 mars 1991, dans sa 
quatre-vingt-dixième année, de 


Pierre GRÉZEL, 
ancien directeur général adjoint 
à la direction générale 
d'Electricité de France, 
officier de la Légion d'honneur. 


- Les Associés de Lazard Frères et 
C-, 

ont la profonde tristesse de faire pan 
du décès. Survenu à Paris, le 4 mars 
1991, de 


M. Pierre GRÉZEL, 

officier de la Légion d’honneur, 


qui fut leur associé de 1957 fi 1978. 


[Ni lé 1 "décembre 1901 fiTunb. Pierre Grézei 
a occupé le posta de Æ recteur général adjoint 
d'EDF antre 1954 et 1555. Aocien élève de 


fSwnrié defïS 

icf effakea Lazard Fifirw. De 19*9 i 1971. B 


tant-directeur 
mena Pierre 
dlnawar.] 


raldehiodétél 
■était officier de 


légion 


- Ludle Meyne, 

» fille, 

Jeanne Poli, 
sa soeur. 

Tous ses parents 

Et amie, 

ont b tristesse de faire part du décès de 


Marie MEYNE-POLÏ, 


survenu en son domicile, le 6 mars 
1991, fi l'fige de quatre-vingt-un ans. 


Les obsèques seront célébrées ie 
9 mare, à 9 h 30. en l'église de Calca- 
toggia. 


L'inhumation aura lieu en b chapelle 
familiale. 


- M“* Jean Piveteau, 
son épouse, 

Jean-Luc et Brigitte Piveteau, 

Cécile Piveteau, 

Hélène et René Laurenceau, 
ses enfants. 

Ses petits-enfants 
Et ses arrière-petits-enfants, 
ont b douleur de faire part du décès de 


M. Jean PIVETEAU, 

membre de l’Institut, 


survenu le 7 mare 1991. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le lundi 11 mare, fi. 16 heures, en 
['église de Forges-les- Bains (Essonne). 


Obsèques 


- L’Alliance Israélite universelle, 
45, nie La Bruyère, 75009 Paris, 
informe les familles et amis de 


M. Maurice SANANES, 


décédé & Casablanca (Maroc), en jan- 
vier 1978, qu’il repose ra désormais aux 
côtés de son épouse, née 

Jeanne SanaeL 


L'inhumation aura lieu le Jeudi 
14 mare 1991, au cimetière parisien de 
Bagneux. 


Rassemblement A 1 1 heures, porte 
principale. 


Remerciements 


- M— Louis Du bois- Larth amas, 
son épouse. 

M 1 " Christiane Dubois, 

M.«et M* Patrick Dubois, 
ses enfants. 

Et toute b famille, 

La direction 

Et le personnel du groupe de trans- 
ports Edouard-Dubois et fils et de b 
Société castraise de transports et 
entrepôts, 

vous remercient des marques de sym- 
pathie que vous leur avez témoignées 
lors du décès de 


M. Louis DUBOIS, 

président-fondateur du groupe 
de transports Edouard-Dubois et fils 
et de b Société castraise 
de transports et entrepôts. 


4, Troisième Avenue, 

« Le Lys-Chantilly », 

60260 Lamoriayc. 

Transports Edouard-Dubois et fils, 

9, avenue de b Porte-de-la-ChapeHe, 
75883 Paris Cedex 18. 


Anniversaires 

- Souvenez-vous de 


Agnès 

(dix ans). 


dont b présence physique a été enlevée 
à ses parents, 

Anne-Marie et Jean-Marie BARBIER 
- ainsi qu'à vous qui l'avez connue et 
aimée * le 11 mare 1981. 


Elle nous sera rendue puisque les 
corps ressusciteront en JésusGhrist. 


4/145 parvis du BreniL 
92160 Antony. 


Soutenances de thèses 


- Institut d'études politiques, 
174, boulevard Saint-Germain, 
Paris-6*. salle DESS. le mercredi' 
13 mars 1991, fi 1S heures. M** Dan 
Fernuid-Beelunann soutiendra sa thèse 
de doctorat ès lettres sur :« Le phéno- 
mène bénévole». 


- Université Paris-V (Sorbonne), le 
vendredi 15 mare, fi 14 h 30, salle 
Louis-Liard. Elisabeth Non non : 
« Mouvements discursifs et modes de 
réflexion en commun dans des discus- 
sions d’adolescents en échec scolaire ». 


PHILATELIE 


La Journée du timbre 


(Vnt dix villes de France accue il le' 
rnnt simultanément, les samedi 16 et 
dimanche 17 mars, une expostioa 
philatélique et un bureau de poste 
.temporaire pour la mise en vente 
anticipée d’un timbre-poste (oblitéra- 
tion sans mention « premier jour »), 
& roccaskm de la journée du timbre 
1991 o r ganis ée par b Fédération des 
sociétés philatéliques françaises 
(FSFFJ. 


Le timbre d’une valeur de ISO F, 
est affecté crune surtaxe de 0,60 F au 
profit de la. Croix-Rouge et a pour 
thème, dans la série des « Métiers de 
b Poste », le tri postal Mise en vente 
générale le hindi 18 mare. 



An format horizontal de 
36 x 22 mm, le timbre est dessiné par 
Patrick Cambolin et imprimé en 
héliogravure en feuilles de cmgicmte, 
ainsi qu'en carnets de six, dans une 
autre codeur, vendus 18,60 F. A 
noter que les philatélistes ont tout 
intérêt a acheter ce carnet : le finan- 
cement des projets d’actions de FAs- 
sociation pour le développement delà 
philatélie se mesure i faune du mon- 


tant des surtaxes r écupé rées par b 
Croix-Rouge sur ce camet- 

► Souvenirs phflatéBqp*» : la FSPF 

uns carte o&ioBfl, un e env e- 
loppe « premier jour », format 
anglais, ainsi qu'une «tvwoppe 
spéciale pour le cornet. Le comc- 
SotTcomplète des cent-efix cartes 
et des cent-dix envetopp*» (mwe 
timbres et obfitéistions) : 1 335 F 
nour chaque série. Localement, 
tre nte et une vfflas émettent leur 
propre carte- souvenir (410 F ia 
série). Renseignements, Bâte dae 
villes, commandes avec reg» - 
mente : SFPF. 7. rua SgX-ls*m% 
76009 Paris. Tél. : (1) 

42-85-50-25. 

► Opération « portes ouvertes s ï 
L a Posta organise, le 16 mare, une 
journée « portes ouvertes » au 
centre du courrier de Paris- Boovin 
qui fête son dixième a nnive rs a ire 
(visite guidée, vidéo...). Les phüeté-. 
Estas pourront obtenir sur tours, 
souvenirs les mar ques d'indexation 
des correspondances sur matériel 
PIM. la flamme non iflustrée en . 
service et une griffe spéciale du 
10* anniversaire. Navette gratutt» 
antre le Musée de le poste: 
(départs de 9 h 30 à 17 h). Entrée 
du centre par la 4, me du Colanei- 
CoUanna-d'Omano, Paris 15*. 
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Kflfinqne resuscc 
par fat rédaction 


5 , ree Antofaë-BcwnWte 
TéL : 40*5-29-27 


En filigrane 


m Nouvel An asiatique. - 
Le 15 février a marqué le début 
du Nouvel An asiatique de la 
chèvre. Avec de nombreux tim- 
bres sur ce sujet émis par Tai- 
wan, la Corée du Nord, la Chine 
populaire. Macao, le Japon... 



• Les Côtes-d'Armor en 
souscription. - L'université du 
temps libre des Côtes-d'Armor 
met en souscription un ouvrage 
intitulé la Poste aux chevaux en 
Côtes-d'Armor, édité par ies 
Presses bretonnes, avec une 
préface de Patrick Poivre d'Ar- 
vor. Au sommaire : histoire des 
relais en Bretagne st itinéraires ; 
le maître de poste (uniforme, 
devoirs, droits, gages...); le 


postfflon; les chevaux ; la vie du 
relais ; l'arrivée du chemin de fer 
(fa Poste aux chevaux en Côtes- 
d'Armor, 288 pages.format 
135 x 210 mm, 120 F port 
compris, auprès de l'associa- 
tion Poste aux 
chevaux 22,37, rue de la Vaüéé, . 
22700 Perros-Guirec. Parution 
an octobre 1991). 

• Lauriers dé la gastrono- 
mie. - L'hôtel de ville da 
Ca bourg (Calvados) accueille . 
une exposition philatélique, ies 
8, 9 st 10 mars,à f 'occasion 
des Lauriers de la gastronomie, 
concours cuttnafre qui s'adresse 
è des journalistes et è des 
hommes d'affaires, dans le 
cadre du Pullman-Grand-Hôtel, 
manifestation annoncée par une . 
flamme rffustrée, en service à là 
poste de Cabourg du 1* au 
30 mars (thème des collec- 
tions : vigne et vin ; champi- 
gnons; les affranchissements 
composés de 1871.... avec 
Napoléon lll... laurés, bien sûr, 
Ctirès, premier timbre français, 
déesse de ie terre, des ven- 
danges et des moissons). 
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WEEK-END D'UN CHINEUR 


PARIS 

Samedi 9 mars 

Drouot-Rich«lieu, 14 heures : art 
africain, tapis d’Orient, instru- 
ments scientifiques, affiches et 
fourrures. 


14 


ILE-DE-FRANCE 
Samedi 9 mars 

Chartres, 14 heures et 20 
heures : automobiles, modèles 
réduits. Corbeil, 14 heures : vins 
tableaux modernes. Dreux, 
heures : photos, vieux papiers. 
Meaux, 10 h 30 : télégraphie. Ver- 
sailles (Chevau-iégers), 14 h 30 : 
vins et champagnes. 

Dimanche 10 mars 
L’isle-Adam, 14 heures : tapis 
d'Orieat. La Varenue-Saint-Hi- 
laire, 14 h 30 : tableaux et sculp- 
tures modernes. Nogent-sur- 
Marne, 15 heures : tapis d’Orient. 
Provins, 14 heures : mobilier, bibe- 
lots. Rambouillet, 14 h 30 : 
tableaux et sculptures modernes. 
Sceaux, 10 h 30 et 14 h 30 : art, 
tapis . Sens, 14 h 30 : mobilier, 
objets d’art Versailles (Chevau-ié- 
gers), 14 h 15 : céramiques. 


PLUS LOIN 
Samedi 9 mare 

La Flèche, 14 heures : livres. 
Marseille (Prado), 14 h 30 : mobi- 
lier, tableaux. Nantes, 14 h 30 ; 
tableaux modernes, mobilier. 
Orléans, 14 heures : timbres. 
Vichy, 14 heures : livres. 


* 


Dimanche 10 mars 
Arles, 14 heures mobilier: 
objets d’art. Bayeux, 14 heures : 
mobilier, tableaux. Blois, 14 h 15 : 
mobilier, objets d’art. Calais, 
14 h 30 : tableaux modernes. 
Evreux, 14 h 30 : cartes postales, 
timbres. Granville, 14 h 30 : 
“ a [ ,nc ' sciences. Honflenr, 

14 heures : mobilier, objets d’art 
La grand-combe, 14 h 15 : mobi- 
lier tableaux. Marseille (Prado), 

15 heures : art d’Orient archéolo- 

gie. Nancy, 14 heures : régiona- 
lisme orrain. Relus, 14 h 30 : 
archéologie. Rochefort, 14 h 30 : 
“Obilier, tableaux. Ronen, 
14 h 15 : mobilier, objets d’art. 
Soissou, 14 h 30 : mobilier, 
tableaux. ’ 


FOIRES ET SALONS 

(ho!CÆ). u ™**“*o* 



DU 8 AU 17 MARS 1091 


FOIRE NATIONALE A LA BROCANTE 
ILE DE CHATOU 

PRES DE PARIS. ACCES DIRECT R.EJL CHATOU 
TOUS LES JOURS DE 10 HÀ 18 H 

ORGANISEE m LE SYNDICAT NATIONAL DU COMMERCE DE L'ANTIQUITE ET DE L'OCCASION. 

TEL.: 47 70 88 78 
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20.35 

Magaz:nc 


ThafossA- 


Tj‘-P '• •••• • 
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inr- c 

21.35 

Feuiïlntor 


Los cur.i.j''!*: 


du Gciioth. 

22.30 

Journal irt V.étftw' 

22.50 

Tra« erres 




TF 1 


13.15 


13.50 

13.55 


16.00 

17.25 


17.55 


13.25 

18.55 

19.20 


19.50 

20.00 


20.55 


22.45 

23.50 


0.40 

0.45 


Maganno : P.^P-'-Tï i-b * 

Wl'j".'! S- - ' ' 

Pau: Lur*."- 

La Uno eiî ^ t 

lot n '• <• Z-- r : ' >’ L 

Feuiliatcr! . 

Salut les 

Séria • 7,ï;!t:c e 
Diverti ss orner.: 

Mcndo tiin.-c 
Magazine 
Trente millions d 
Jeu : Une faro.u^ an 
Séria : Marc «: 

Jeu : 

La roue do îù fwr^’ie. 
Tirage du Laî^ 

Journal. Tapis 
Météo et Loto 
Variétés : 

Sébastien c'est «sxt ! 
Magazîno : Ushusjt. 
Magazine : 

Formule sport 
Au trot. 

Journal et Mitée 


A 2 


13.40 

14.15 


15.10 


16.55 

17.55 


18.25 

18.30 

18.50 

18.55 


20.00 

20.50 


Magazîno : 
Objectif éconcmn 
Magazine : Anima 
Auraient-ils 
un sixifimi- sons / 
Magazine : 

Sport passion. 
Basknt-ba!J champ.: 
Franco iGravalmos-Cî 
Club sandwich. 
Jeu : La chevalier 
du labyrinthe (n** 
Flash d'informe tio 
SMe :L - W)I ,. 

Feuilleton : 

La valise en carto; 
Journal et Météo. 


Soirée spéciale 

lizième 


23.10 

23.35 


0.30 


La seizième nuit 
des Césars. 
Journal et Météi 
Série ; 

Médecins de nui 

Flash d'informat 


FR 3 


14.00 Magazine 
Femmes. 

r- o» km à is 

19-00 Le 19-20 

tion. De |( 

loumal Ce la 

De 20,00 à 0. 

® Série : Ini 


0.00 Série ; Lt 
_ _ et queiqu 
°-30 Magazine 
L'heure d 


CANAI 


13 -30 Tôféfüm 
, c __ J^fermr 
15 -00 Documei 
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Le» programmas complet, d. radio « de télévision «ont publidirt«l ^ f oSS£° J,s syl " 9 -- 
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Vendredi 8 mars 


Dimanche 10 mars 


TF 1 

ÏS iS : Tous à la Une. 

22.50 ► Magazine : 

Grands reportages. 

Las femmes de Fleury, de 
Jean-Michel Carré et Jean- 
Marc La Rocca. 

23.50 Magazine : 

Spacial sport. 

Funboard à Bercy. 

0.40 Au trot. 

0.45 Journal, Mâtéo 
et Bourse. 


Sff' 

«P»v : 

kw. 

in** 


m ■■ 


il?*'' 



20.50 Divertissement : 

Coup de soleil 
à l' Olympia. 

De Guy Bôdos, Michel Bouje- 
nah et Smalh. 

Spectacle enregistré le 
4 février. Emotions garanties. 
22.10 Magazine : Caractères. 

Histoires de femmes. 
Invités : Georges Duby et 
Michelle Perrot (ThUstoIre des 
femmes), Nofifle Loriot (Irène 
Joliot-Cune). Ane Novae (tes 
Accidents de l'âme). Assis 
Djeber (Loin rie Médina - tes 
Femmes d'Ismaél). 

23.30 Journal et Mâtéo.' 

23.55 Cinéma : 

Trains étroitement 
surveillés. ■■ 

Film tchèque de Jri Marnai 
(1966). Avec Vactev Neckar, 
Jitka Ban do va. Vladimir 
Vatenta (v.o.). 

FR 3 

20.35 Magazine : 

Tha lassa. 

Taupes en cala. 

La pêche au requin-taupe, à 
IHe tTYeu. 

21.35 Feuilleton: 

Les survivants 
du Gofiath. 

22.30 Journal et Météo. 

22.50 Traverses. 


TF 1 ' — 

13.15 Magazine 

MaMsa eu lycée, de Jonn- 
Paui Lapera. 

13.50 U Une Btt à vwm. 

(et à 14.30. 17.06). 

13.55 FeuHIeton: 

Salut les homards I 

16.00 Série : TaHde-walkie. 

17.25 Diverdssement : 

Mondo dingo. 

17.55 Magazine : „ . 

Trente mÜUonad anus. 

18.25 Jeu : Une famffle * «■ 

18.55 Série : Mare et Sophie. 

19 20 Jeu : 

La roua de la fortune. 

19.50 Tirage du. 1 ** 0 ’ . 

20.00 Journal# Tapis vert. 
Météo et loto. 

20.55 Variétés : . ' 

Sébastien c «rtfou 1 

22.45 Magazine : Ushuafo- 

23.50 Magazine s 
Formule sport. 

0.40 Au trot. 

0.45 Journal et Meteo. 


La Lettonie antre mémoire et ! 
oubli. 2. 1939-1989. ! 

23.45 Magazine : Milia Bravo. 
0.40 Musique : 

Carnet de notes. 

CANAL PLUS 

20.30 Téléfilm : 

A tous les coups 
on meurt. 

Las Jeux de rôles et leurs 
conséquences parfois tra- 
giques. 

22.05 Documentaire : 

Depardieu vigneron. 

Le vigne, l'autre passion du 


22.50 Flash d'informations. 
23.00 Cinéma : Presidio, 
base militaire, 

San- Francisco. ■ 

Fflm américain de Peter 
Hyams (1988). 

0.35 Cinéma : Le bal 

du gouverneur. ■■ 

Rm français de Marie-France 
Pister (1989). 

2.10 Cinéma : Les Vüdngs 
attaquent. ■■ 

Film ïtalo-français de Giu- 
seppe Vari (1962). 

LA 5 _ 

20.45 Feuilleton : Le parrain. 

22.35 Série : 

L'inspecteur Demcfc. 

23.35 Série: 

Hitchcock présenta. 

0.00. Journal de minuit. 

0.10 Télé-achat. 

0.25 Corsaires et flibustiers. 


fc'-f'V-' 
■iri T - ’-' 


fcÀSHr-- 

Jyjé'. . .. 


16.55 

17.55 

18.25 

18.30 

18.50 

18.55 

20.00 

20.50 


23.10 

23.35 


Magazine : 

Objectif économie. 
Magazine : Animal». 

Auraient-ils 
un sixième sans 7 
Magazine : 

France (Gravetines-Choiet). 
Chib sandwich- 
jeu : La chevalier 
du labyrinthe Ireififf.). 
Hash d'informations. 
Série : L'appart. 

INC. 

Feuilleton : 

î“^?Météo- ’ 

s» : 

desCtoarfc 

I Journal et Météo. 

* MAtfocins de nuit. 


20.35 Téléfilm : 

La malédiction 
du loup-garou. 

22.10 Série : Vie Daniels, 
flic à Los Angeles. 

Samedi 9 mars 


Les allumés... 

Lès sentinelles du volcan. 

1 5.25 Spectacle : La monde 
du cirque Bamum. 

16.05 Série : . 

Les inventions de la vie. 
L'école de» prédateur». 

16.35 Jeu : V.O. 

17.05 Les superstars du catch. 

— . En clair jusqu'à 20.30— 

18.00 Dessins animés : 

Décoda pas Bunny. 

19.05 Dassin animé: 

Las Siiripeon. 

19.30 Flash d'informations. 

19.35 Top 50. 

20.30 Téléfilm: 

La dernier mensonge. 

Le meurtrier est un juge. Sa 
maîtresse mène I enquête- 
22 00 Les Nids... l'émission. 

Invité : Enrico Marias. 

22.50 Flash d'informations. 
23*00 Cinéma : 

Lady Beware. ■■ 

Filin américain de Karen 
Arthur (1987). Avec Diane 
Lena, Michael Woods, Cotter 
Smith. 

0.45 Cinéma: 

Colora. ■ ' _ . 

Film américain de Dennis 
Hoppar (1988). Avec Sean 
Paam, Robert DuvaH (v.o.). 
2.40 Cinéma : 

La chasse aux plaisirs. 
Film américain, classe x. 


99-3 5 Magazine : Vénus. 

23.05 Magazine : 

La 6* dimension. 

23.35 CapîtaL 

23.45 Six minutes d'informa- 
tions. 

2350 

<f Angoulfime. 

0.30 Musique : 

Boulevard des clips. 

2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 

21.00 Téléfilm: 

La valse de mariage. 

22.00 Court métrage : 

Trois nuits. 

99 15 Documentaire : Enfance. 

23.00 Documentaire : 

Manu Dibango. silences. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio-archives. La prin- 
cesse et le magnétophone. 

21 .30 Musique : Black and 
Mue. Sota! par Sotei. 

22.40 Les nuits magnétiques. 
Filatures. 

0.05 Du jour au lendemain. 
0.50 Musique : Coda. 

Rock en RDA. 

FRANCE-MUSIQUE _ 

20.30 Concert (donné le 1- mars à 
Paris) : Symphonie funèbre et 
triomphale op. 15, Te Deum 
pour ténor» chœur d’onfànts. 
chœur et orchestre op. 22, 

- de Berlioz, per la Maîtrise, te 
Chœur et l'Orchestre ph3 har- 
monique de Radio-France, 
dlr. John Nelson: sol. : Tho- 
mas Moser, ténor. 

23.07 Poussières d’étoiles. Pin- 
Ups: Poissons d'or. 


TF 1 


11.25 Magazine : Auto-moto- 

12.00 Jeu : Tournez... manège. 

12.30 Jeu : Le juste prix. 
12.53 Météo. Trafic Info» 

et Journal. 

13.20 Série: Hooker. 

1*15 Série : Rick Hunter, 
inspecteur choc. 

15.10 Séria: 

Agence tous risques. 
16.05 Divertissement : 

Vidéo gag. 

16.30 Disney P^Je. 

17.55 Magazine : Téléfoot. 
18.50 Loto sportif. 

19 05 BSfia&Si. 

20.00 Journal, Météo 
et Tapis vert. 


Ce soir, 
après le 
premier spot 
Lancia Dedra, 
vous allez rester 
sous le choc. 


20.50 Cinéma : Tootsie. ■■ 

Film américain de Sydney 
Podack (1982). 

22.45 Magazine : 

Ciné dimanche. 

22.50 Cinéma : Le pacha- □ 
Film français de Georges 
Lautner (1967). 

0.15 Au trot. 

0J20 Journal et Météo. 

0.45 Musique : Soirée Mozart. 


12.45 Journal. 

13.00 Magazine : 

D'un Salon à l’autre. 

En tfirect du Salon agricole de 
la porta de Versantes è Paris. 

13.30 Magazine : Musicales. 

14.30 Expression directe. 

14.50 Magazine : 

Sports 3 dimanche. 
Cyclisme ; Athlétisme : 
Escrime, Super fundoor. 

18.30 Dassin animé : Babar, 

19.00 Le 19-20 

de T information. 

: De 19.12 è 19.30. Mag-cné. 

20.05 Série : Benny Hill. 

20.35 Soirée spéciale : 

J Ti no Rossi. 

! 22.00 Magazine : Le divan. 

I IrariS : Maurice Béjart. 

1 99-7Q Journal et Météo. 

; 22.40 Cinéma : 

I • La chasse i I homme 


(Man hunt). . 

Fifen américain de Fritz Lang 
(1941) (v.o.). 2 

0.20 Musique: 

Carnet de notas. 2 

CANAL PLUS 2 

10.50 Cinéma : Presidio, 

base militaire, j 

San- Francisco. ■ - 

Film américain de Peter 
Hyams (1988). 

En dair jusqu'à 14.00 — 

12.30 Flash d'informations. 

1 2.35 Magazine : Mon zénith a 
moi. Invité : Roger Hanin. 

13.30 Magazine : Rapide. 

14.00 Série : Nïck Mancuso. 
les dossiers secrets 

du FBI. 

14.45 Sport : Rugby. 

Quart de finale du challenge 
Yves-du-Menoir : Racing Club 
de France - Stade toulou- 
sain, en «firect. 

16.40 Dessin animé : 

Les Simpson. 

17.05 Les Nuis... 

l'émission (rediff.). 

18.00 Cinéma : Les aventures 
de Chatran. ■■ 

Film japonais de Masanon 
Hata et Kon Ichikawa (1986). 

■ En clair jusqu'à 20.40 — 

19.15 Flash d'informations. 

19.25 Dessins animés : 

Ça cartoon. 

20.30 Dis Jérôme... ? 

20.35 Magazine : 

L'équipe du dimanche. 

20.40 Cinéma : 

La Baule-les-Pin». ° 

Fflm français do Diane Kurys 
(1989). _ 

22.10 Flash d'informations. 

22.15 Magazine: 

L'équipe du dimanche. 

Football ; L'événement 
(Boxe : Cook-WInterstein); 
Basket-baH américain. 

1.00 Cinéma : 

Erreur de jeuneeaet. ■■ 
Fflm français de Radovan 
Tadic (1989). 

LAS - 

11.55 Série : Buck Rogers. 
12.46 Journal. 

13.20 Série : Wonder woman. 

15.00 Série : Arnold et WiUy. 
15.30 Les coursas 

en direct d'Auteuil. 

15.50 Dessin animé : 

Denis la malice. 

16.00 Série : Lou Grant. 

16.50 Dessin animé : 

Denis la Malice. 

17.05 Série : Bergerac. 

18.10 Série: 

La loi de Los Angeles. 

19.00 Série : L'enfer du devoir. 

20.00 Journal. 

20.40 Journal des courses. 

20.45 Divertissement : 

Cduche, Le Luron, 
est-ce bien raisonnable? 
Sketches. 

21.45 Magazine : 1 Le ■club F 1. 
Grand Prix da formula 1 a 
Phoenix. 

0.00 Journal de minuit. 

LA 6 — 

11.50 Magazine: 

Sport 6 première. 


LA 5 


0.30 Flash 

FR 3 

14.00 Magazine : FencontrM- 

Fe rnm8S - _ « » , 


— JT.rÎMB * Wonr*- 

19 00 Sin De 19.12 9 19-80. h 

journal de la région- _ 

. .. m x n ni 1 la 


i il. 4 


m * ■ 



& 


Z? 

/ sssa 


n 00 Série : Lrf® trtrm - 

O- 30 îSSSt’g* 

CANALjPy!^- 


1330 *-->»■ 
■15.00 Documenta 1 ™ ■ 




13.35 ÏÏÎJnme de l'Atlantida. 

14.35 Série : Simon et Simon. 
15 30 Les courses en direct 

‘ d*Evry. ^ 

15.45 Série : ga*»**-. 

1 6.30 Série : SupwWd- 
17.15 Série 

18.00 Magazine . Intégrai. 

18.30 Série : Happy days- 

19.00 Série : L'enfer du devoir. 

20.00 Journal. 

20 40 Journal des courses. 

«w às 

communs mouvementée 

■ mais heureuse- 
22.50 TéWfitm v. : 

Poursuite sans pi gé- 

Une autoroute maf ffêquen- 
tûû» 

02.0 Journal de minuit. ■ 

1.00 11 mé faut 1 itumon 
(rediff.). 


13.25 Série : 

Madame est servie 

(rodHf.l. 

13.55 Série: 

L'homme ImnsMe. 

14.45 Série : Laramie. 
15^35 Série : Lee espion». 


16.30 Hit hit hit hourra 1 
16.40 Série : Le saint 

17.35 Série : L'homme de ter. 

18.30 Série : Les tètes brûlées. 

19.20 Magazine : n 

19.64 Six minutes d Informa- 
tions. 

20.00 Séria : 

Madame est servie. 

20.35 Téléfilm : Dallas, 
quand tout a commence. 
On malchanceux sa reconver- 
tit dans la pétrole. 

23.00 Téléfilm : Calibre 38. 

Une arme passe de mam en 
main. ... 

0.1 5 Six minutes d informa- 
tions. 

0.20 Musique : Rapune. 

0.50 Musique : 

Boulevard des clips. 

2.00 Retfiffusions. 

LA SEPT ^ 

12.30 Documentaire : 

La Renaissance. 

13.25 Téléfilm : 

La valse de mariage. 
1420 Court métrage : 

Trois nuits. 

15.00 Dynamo. 

15.30 Documentaire : 
Enfonce. 

.16.00 Documentaire : 

En attendant Harry. 

17.00 Anicroches. 

18.00 Mégamix. 

19.00 Documentaire : 
Musiques noires. 

20.00 Le dessous des cartes. 

20.05 Documentaire : 

: Histoire parajlàle. 

21 .00 ► Sohée spéciale 
Manu Dftwngo. 

Documentaire : 

Manu Dibango. silence s. 

22.05 Soir 3. 

22-2 0 Soirée spéciale 

Manu Dibango. 


FRANCE-CULTURE 

20.30 photo-portrait. Micjwj 
TrochB, inspecteur général 
des Beaux-Arts. 

20.45 Dramatiques. Mark et 
Gaby, d’après Hfnede JeB- 
Sdt; è 22.11. Le.vôfipten- 
ehlste, nouvefle extraite au 
recuoil Le faiseur d'or, de 
jean Fougère. 

22.35 Musique : Opus. Hom- 
mage è Serge Galnabourg. 

0.05 Clair de nuit 

FRANCE-MUSIQUE 

19.30 Opéra (en direct du Metro- 
politan Opéra de New- 

York) : U chevalier è ta 

rose, opéra en trab actes de 
- R. Svsuss. par le Chceuret 
l'Orchestre du MetropoBtan 
Opéra de New-York, «fir. JW 
Kout. , , 

0.05 Poussières d'étoffes. 


11.00 Messe. Célébrée au sanc- 
tuaire do Notro^Domo a Saint - 
Mandé. 

12.00 Flash d'informations. 
12.05 Dimanche Ntartn 

(et è 13.35. 15-50)- 

13.00 Journal et Météo. 

15.00 Série : Mac Gyver. 

16.40 Série : Euroflics. 

17.35 Documentaire : 

L'odyssée sous-manne 
de l'équipe Cousteau. 

K lVfippoI 

d'informations. 

1830 

Football ; Rugby ; Les râsuJ- 
tats da ta semsîna ; taenme ; 
Cyclisme. 

19.30 Série : Maguy. 

20.00 - Journal et Météo. 


La voiture qui 
vous fait regretter 
d'avoir déjà 
une voiture. 


DEDRA 2000 
TURBO 
LA NOUVELLE LANCIA 


20.50 Série : Renseignements 
, généraux. 

22.15 Magazine : 

Musiques au cœur. 
23.30 Journal et Météo. 

23.55 Série : Le saint. 

FR 3 

12.00 Flash d'informations. 

I 12.05 Télévision régionale. 


11.55 Infoconsorrunation. 

12.00 Informations: 

M6 express. 

12.05 Série : Murphy Brown. 

12.30 Série: .. ... 

Ma sorcière bien -alme e. 

13.00 Série : Aline et Cathy. 
13.25 Série : 

Madame est senne 
(rediff.). 

13.55 Série: 

La famille Ram dam. 

14.20 Téléfilm : 

Jayne Mansfield. 

Le roman d'une vie. 

15.55 Série : L'ami des bêtes. 
16.45 Série : Roseanne. 

17.10 Série : L'aventurier. 

17.40 Série : L'homme de for. 

18.30 Série : 

Les routes du paradis. 

1 9.25 Magazine : Cult ure pub . 
19.54 Six minutes d'informa- 
tions. 

20.00 Série: 

Madame est servie. 

20.30 Magazine : Sport 6. 

20.35 Téléfilm : Un sacré bout 
de femme. 

Dans l’armée pour sauver 
son foyer... 

22.15 M6 express. 

22.20 Capital. 

22.35 Cinéma: 


iCnisrrsrtM- 

(1984). 

0.10 Six minutes d informa- 
tions. 

0.1 5 Magazine : Sport 6. 

0.25 Musique : 

Boulevard des clips. 

2.00 Rediffusions. 

LA SEPT __ 

14.30 Portrait 
d'Edmond Jabèa. 

15.30 Documentaire: 

Voyage en Amérique 
sur un cheval emprunté. 

16.30 Téléfilm : L'homme idéal 
pour une mission 
délicate. 

18.10 Documentaire: 

Il ne suffit pas 
que Dieu 

soit avec les pauvres. 
19.25 Images. 

19.35 Documentaire : 

Allegro Barbare, 
de Beta Bartok. 

20.00 Ici bat la vie. 

20.30 Cinéma: 

La mer cruelle. ■■ 

Fflm koweïtien de Khaled Sid- 
dik (1974). 

22-10 Court-métrage: 

La transe. 

22.30 ► Cinéma : 

Reporters. ■■■ 

Film français da Raymond 
Dspardon (1980). 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Atelier de création radio- 
phonique. Andrew and 
Adétekte (South Australe). 

22.35 Musique : Le concert. 
L'orchestre national de jazz 
et Michel Portai. 

0.05 Clair de nuit. 

FRANCE-MUSIQUE^ 

20.30 Concert (donné les 4 et 
5 septembre 1990, tore du 
Festival de Berlin) : Cantate 
pour chœur d’hommB» et 
brehastre. de Stravinsky; 
Poème lyrique pour sotistes : 
chœur de femmes et orches- 
tre, de Debussy : Symphoree 
n> 1 «un mineur op. 68. de 
Brahms, par le Chœur et I Or- 
chestre philharmonique de 
Berlin, dir. Claudio Abbado. 
23.05 Poussières d'étoiles. 
Chants de femmes an Tuni- 
sie. 

Du lundi au vendretf, 
à 9 heures, 
sur FRANCE-INTER 

«ZAPPINGE» 

Uns «mission de GILBERT DENOYAN 
avec ANNICK COJEAN 
« la coflaboratlon du «Monde». 


Audience TV du 7 mars 1991 

Audience instantanée. France entière 1 point ■ 202 000 foyers 
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Lors d’un colloque sur la communication des sociétés cotées 

Le CNPF propose de dépoussiérer 
l’information financière 


Après une réflexion de deux ans 
sur le thème de l'information 
financière des sociétés cotées, le 
Conseil national du patronat fran- 
çais (CNPF) propose de «c dépous- 
siérer» la règlementation existante 
et de tenir compte des demandes 
nouvelles en matière d’information 
financière. 

Dans un rapport publié jeudi 
7 mars à l'occasion d'un colloque 
sur la communication financière 
des sociétés cotées, le CNPF 
constate que l'information finan- 
cière, dont l’influence est croissante 
sur la gestion de l’entreprise, ne 
peut pas être improvisée. Cette 
information demande «r qu'une 
réelle concertation puisse s’instaurer 
entre les autorités qui édictent les 
règles (Commission des opérations 
de Bourse, par exemple ) et les entre- 
prises ». 

Le CNPF préconise en premier 
lieu d'accroître la pertinence des 
comptes sociaux des entreprises 
grâce au maintien d'un jeu unique 
de comptes, â une orientation plus 
économique que fiscale de ces 


En s’alliant avec le britannique Eagle Star 

L’AFER affirme son indépendance 
à l’égard de Victoire 


L’Association française d’épargne 
retraite (AFER), présidée par 
M. Gérard Atfaias, va associer la 
compagnie britannique Eagle Star 
International à la gestion des nou- 
veaux fonds qui seront collectés en 
France. Jusqu’à présent, les 30 mil- 
liards de francs d’épargne collectés 
par l’AFER (7 milliards en 1990) 
étaient gérés par le seul groupe Vic- 
toire. Cette association avec un 
assureur britannique permet de 
couper court aux vives discussions 
qui ont eu lieu l’été dernier à pro- 
pos de la marge de solvabilité. 
Cette règle technique impose aux 
assureurs de conserver en fonds 
propres 4 % au moins de l’épargne 
gérée. L’Union des assurances de 
Paris (UAP), actionnaire de Vic- 
toire, avait estimé voici un an que 


la marge à constituer sur les nou- 
veaux flux d'épargne pouvait aisé- 
ment être prélevée sur les bénéfices 
des adhérents de l’AFER. 

Tous les conflits étant aplanis 
aujourd'hui. M. Athias prend toute- 
fois son indépendance. Sous réserve 
d’une approbation par l’assemblée 
générale de l’AFER en juin, cet 
accord de coassurance entrera en 
vigueur cette année. Un nouveau 
produit sera aussi mis au point 
pour être diffusé en Grande-Bre- 
tagne et dans d’autres pays d’Eu- 
rope. M. Athias laisse entendre que 
des contacts ont été noués avec 
d’autres grands de l’assurance euro- 
péenne, qui pourraient aboutir à 
des accords similaires. 

Y. M. 


ËDF restructure 25 milliards de francs 
de dette obligataire 


Electricité de France (EDF) 
s’apprête à lancer une offre publique 
d'échange sur dix-neuf de scs 
emprunts obligataires. Les détenteurs 
de certaines obligations, émises entre 
1977 et 1990, pourront les échanger 
contre de nouvelles obligations d'un 
emprunt unique, dont EDF s'engage à 
assurer la tenue sur le marché et la 
liquidité. Le montant global de 
fcdiange s'élève à 25,5 milliards de 
francs. EDF s’est associée à un certain 
nombre d'établissements bancaires, 
dont le chef de file sera la Caisse des 
dépôts et consignations, dans le but 


d’assurer la gestion au jour le jour de 
ce nouvel emprunt L’OPE sera lan- 
cée le 11 mars et prendra fin le 
27 mare 1991. 


L'ensemble de la dette d'EDF, tant 
en francs qu’en devises, s’élevait à la 
fin 1990 à 226,1 milliards de francs. 
Eu 1990, EDF a emprunté 11 mil- 
liards de francs hors opérations de 
refinancement de sa dette et a rem- 
boursé par anticipation ou racheté en 
Bourse des emprunts à taux élevés, 
pour un montant total de 8,5 mil- 
liards de francs. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

Ji/la COMPTOIR 
VUC DES ENTREPRENEURS 

PRIVATISATION DE LA DEPFA BANK 
ENTRÉE DU COMPTOIR DES ENTREPRENEURS 
DANS LE CAPITAL 


La DEPFA BAN IC, premier établissement de crédit hypothécaire 
allemand avec un concours de crédits d'environ 65 milliards de DM 
à la fin 1990 - soit 225 milliards de francs - a lancé, le lundi 4 mars 
1991, le processus de sa privatisation. 

Le principe retenu est le suivant : 

- les anciens actionnaires, principalement l’État fédéral allemand, 
conservent 13,5 % du capital ; 

- la vente au public, sous l’égide d’un consortium bancaire, dont 
la Deutsche Bank est le chef de file, concerne 46,5 % du capital ; 

- enfin, un bloc représentant 40 % du capital de la DEPFA 
BANK, est acquis par une structure DEPFA-HOLDING, qui conso- 
lide elle-même les parts détenues par trois sous-holdings. Ces trois 
sous-holdings ont été constituées par des partenaires de la DEPFA 
BANK, plusieurs compagnies d’assurances et banques privées alle- 
mandes, ainsi que le Comptoir des Entrepreneurs, seule banque 
étrangère à participer à celte privatisation. Le Comptoir des Entre- 
preneurs détiendra 32 % de la sous-holding dans laquelle il est 
présent aux côtés de différentes banques privées allemandes. Le 
président du Comptoir des Entrepreneurs, Jean-Jacques PIETTE, se 
verra offrir un poste au conseil de surveillance de la maison mère ; 
de la même manière, le président du directoire de la DEPFA 
BANK, le docteur Thilo KOPFLER, siégera au Conseil d’adminis- 
tration du Comptoir des Entrepreneurs. 

La DEPFA BANK, qui est déjà présente dans l’ex-AUemagne de 
l'Est au travées de cinq agences nouvelles, entend donner à ses 
activités une dimension européenne dans le cadre d’une stratégie de 
partenariat en harmonie avec celle développée par le Comptoir des 
Entrepreneurs. Cest ainsi que les deux établissements sont entrés, 
chacun pour 10 %, au capital d'une société foncière italienne, filiale 
de la Banque Populaire de Novara. 




MARCHES FINANCIERS 


comptes et à la primauté donnée au 
droit comptable. L'organisation 
patronale estime, d’autre part, que 
les entreprises devraient donner des 
informations sur leur degré d’expo- 
sition aux risques des marchés 
(MATIF, etc.), en précisant les 
objectifs, les types de risques 
qu’elles gèrent et leur politique en 
matière de couverture des risques. 

Le CNPF, ayant constaté des dys- 
fonctionnements du BALO (Bulletin 
des annonces légales obligatoires), 
propose de transférer la responsabi- 
lité des publications obligatoires 
des entreprises à un organisme 
mieux adapté aux besoins du mar- 
ché, citant par exemple la Société 
des bourses françaises. 

Une fois les comptes consolidés 
disponibles au sein de l’entreprise, 
le CNPF préconise de les publier le 
plus rapidement possible, «assez 
tôt au cours du premier trimestre». 
11 est également favorable au déve- 
loppement d’une réflexion com- 
mune en matière de déontologie 
entre les entreprises et les analystes 
financiers. 


NEW- YORK, 7 mars* 
Irrégulier 


Après avoir, deux jours durant, 
tenté sans succès da franchir la 
barre des 3 000 points, la Bourse 
de New- York a choisi jeudi doeam- 
per sur sas positions pour refaire 
ses forces. La tendance a été en 
conséquence IrnSguüôro. Aucune 

incursion n'a été fin» en séance da 
l'autre câré de la muraille Interdite 
et. à la clôtura. l indJco Dow Jones 
des Industrielles, un instant tombé 


PARIS, 8 mare t 

Activité soutenue 


Pour b dnquièma séance consécu- 
tive. ta Bourse de Paris affichait von- 
dnadi de bornas dispositions, anticipant 
notamment une basse des taux cHn- 
térfit dans l'Hexagone lundi à la faveur 


de rappel d'offres de la Banque de 
France. LlncRce CAC 40, en hausse de 

0,61 % à rouvert!*», accusait rapide- 
ment un gain de 0,89 96. En début 
(faprè&nnd, peu avant T ouverture de 
w«a Street, I avoisinait tas 1 % de pro- 
gression et franchissait la barra des 
1 850 points. Les Intervenants ont 
apprêdé tas déderatiora fartés la vole 
pm M. Rama Bérégovoy (voir page 23}. 
Néanmoins, les opérateurs attendaient 
dans raprès-mldl, les chiffras du 
Chômage américain pour février qui 


dessous de son niveau précédent. 

Le bdan général a été comparable à 
ce résultat. Sur 2 034 valeurs trai- 
tées. 841 ont baissé, 738 ont 
monté et 455 n'ont pas varié. 


Selon les spécialistes, ta marché 
essaie de prendre un peu de recul 
pour mieux sauter. Surtout, beau- 
coup attendent la publication des 
dernières statistiques sur l'emploi 
en février pour tenter d’y voir un 
peu plus clair, au moins sur un plan 
social. D'après les premières esti- 
mations, le taux de chômage pots- 
rail monter à 6,3 % (6,2 % pour 
janvier}- Parallèlement, 100 000 
emplois pourraient disparaître. En 
attendant, témoin de la baisse de 
pression : l'activité a sérieusement 
dtininué. 3e a seulement porté sur 
('échange de 197.06 millions de 
titres contre 262.29 la vaffle. 


pourraient provoquer des remous sur 
les marchés s'ils n'étalent pas 
conformes aux prévisions (taux de 
chômage de 6,3 % contre 6,2 96 le 


sis précédent et surpression da 
O 000 emplois}. 
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Le marché était toujours actif, encou- 
ragé par tas achats étrangers. Euromar- 
ché suscitait beaucoup rrntérét, le titra 
se plaçant â la prantifeni ptace ds II tins 
des plus fortes hausses avec un gain 
de 6 96. Les mieux fwai ni era anticipant 
pour l'heure un ratow h Cégritibre des 
résultats de ce groupe da rastribution. 
Parmi les autres hausses on notait 
Métataurap et Pechlnay. Du côté des 
baisses figuraient La Rochette et les 
Nouvefes Gëeries. 
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TO KYO, 8 m arc t 
Au plus haut de l'année 


UAL Coip. st-Afcdi— 

(HanCaMtft 
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LONDRES, 7 mars 
Baisse après l'euphorie 


Après l'euphorie de la veiDe. 1er 
valeurs ont enregistré des pertes 
Jeudi au Stock Exchange, dues 
aux prises de bénéfices et è l'ab- 
sence de nette direction de WaH 
Streer. L'Indice Pools ia des cent 
grandes valeurs a évolué en dents 
da sde pour clôturer A son niveau 
le plus bas de la séance an per- 
dant 22,2 points (0,9 96). è 
2 437,7 sur un marché actif. Le 
volume des échanges a atteint 
666,8 millions de titras contre 
1 042,9 militons le veille. Les 
fonds d'Etat ont progressé de 
près d'un demi-point et les mines 
d'or se sont raffermies. La plupart 
des secteurs ont reculé, notam- 
ment les valeurs liées b la 
consommation, les magasins, la 
construction et les brasseries. 


Très ralenti cas damiers Jours, le 
mouvement de hausse s'est assez 
nettement accéléré vendredi A la 
Bourse de Tokyo. Le démarrage 
avait pourtant été prudent. Maïs peu 
après l'ouverture, une vague 
d'achats lés aux indices était anre- 
gisirée, ai importante même qu'au 
bout d'une heure de transactions 
450 minions de titres avaient été 
échangés. De ce fait, les ajuste- 
ments de positions réalisés en vue 
de l'échéance de mars sont passés 
comme uns lettre è le poste. En 
clôture, rkxéce NBckai s'étabfissah è 
26 607.52, soit è 200,56 points 
(+ 0.79 %) au-dessus de son niveau 
précédent 

Le représentant de NHdco Sécuri- 
tés. M. Masayoshi Yarto, se rfisait 
très satisfait du comportement du 
marché. D’après les chiffres compi- 
lés par les professionnels, entre 200 
et 300 mutions da titres ont été 
échangés dans le cadra du règle- 
ment des options et des contr a t s à 
terme, représentant en gros un tiers 
des transactions da la Journée 
(850 rraffons de titres ont changé de 
matas). 
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FAITS ET RÉSULTATS 


□ Rossignol : perte de plu de 
130 millions de francs. - Le groupe 
Rossignol, numéro un mondial du 
ski, devrait enregistrer une perte de 
plus de 130 millions de francs pour 
son exercice 1990-91. clos le 
31 mars prochain, après avoir 
perdu près de 10 millions l’année 
précédente. Le chiffre d'affaires du 
groupe devrait se situer selon les 
prévisions à 1,35 milliard de 
francs, contre 1.47 milliard en 
1989-1990. L’objectif de Rossignol 
reste cependant de remonter la 
pence et de parvenir A l'équilibre 
lors du prochain exercice, grâce 
notamment au plan de rigueur 
engagé, a indiqué jeudi 7 mars le 
président du groupe, M. Laurent 
Boix-Vives. Rossignol, qui avait 
annoncé en octobre dernier 94 sup- 
pressions d'emplois, devrait finale- 
ment enregistrer 180 départs au 
31 mais 1991. Les effectifs seront 
alors ramenés è 2 600 personnes. 
De nouvelles suppressions d’em- 
plois sont prévues pour l'exercice & 
venir, qui devraient toucher 120 à 

1 30 personnes. Au cours des der- 
niers mois, la baisse du dollar et du 
yen a coûté 125 raillions de francs 
à cette entreprise exportatrice. Les 
mesures de restructuration ont 
coûté 20 miDIions de francs A Ros- 
signol 

a Nomination de deux nouveaux 
membres au Conseil des Bourses de 
râleurs (CBV) . - Deux nouveaux 
membres ont été élus jeudi 7 mars 
au Conseil des Bourses de valeurs 
(CBY), organisme chargé de la 
réglementation des marchés, à la 
suite de la démission de M. Régis 
Roussel le et de M" Monique Bour- 
ven. II s’agit de MM. Didier Cher- 
pitel. président de la société de 
Bourse J.P. Morgan (ex-Nivard 
Flornoy) et Gilles Dupont, vri co- 
président de Chotet-Dupom. 

□ DMC : les familles Thiriez et 
Cartier- Bressan renient toujours 
vendre leur part. - Les familles Thi- 
riez et Cartier- Bresson. qui détien- 
nent via leur holding TCB 8 9b du 
capital du groupe textile DMC, ont 
indiqué jeudi 7 mars qu'elles sou- 
haitaient toujours vçqdre leurs 
titres, en dépit de l'èchec d’une 
première tentative pilotée par un 
homme d'affaire parisien (te Monde 
du 6 mars). » La cession des titres 
Doifia. Mieg et Cie (DMC) ou Eta- 
blissements Thiriez et Canier-Bra- 
son reste toujours à l’étude, bien 
qu’à ce stade, rien ne permette de 


préjuger de l’orientation définitive 
qui sera arrêtée», précise le com- . 
muntqaé publié par TCB et diffusé 
par l'avocat de son conseil Merrill 
Lynch. 


D Cadbory Schweppes : hausse de 
14,5 % du bénéfice. - Le groupe 
britannique a annoncé mercredi 
6 mars une croissance de 14,5 9b de 
son bénéfice imposable en 1 990 par 
rapport à 1989, à 279,6 millions de 
livres (2,8 milliards de francs), con- 
tre 244,3 millions de livres. Cette 
progression reflète une augmenta- 
tion de 40 % du bénéfice d'exploi- 
tation en Grande-Bretagne de Cad- 
bury et de 35 9b de celui de 
Coca-Cola and Schweppes Beve- 
rages, joint-venture dans le secteur 
de la distribution de boissons non 
alcoolisées avec Coca-Cola. La 
Grande-Bretagne a représenté 479b 
des ventes mondiales de Cadbury 
Schweppes l'an dernier. Le groupe 
compte poursuivre l’expansion de 
ses activités sur le continent euro- 
péen en 1991, notamment par 
l'éventuelle constitution d’une 
société conjointe avec Apollinaris, 
le groupe ouest-allemand d'eaux 
minérales, qui devrait faciliter son 
accès au marché allemand unifié. 
Cette opération intervient une 
année après l'acquisition de ta mar- 
que Oasis et de droits d’embouteil- 
lage pour Gini par Schweppes. 
France, devenu le deuxième distri- 
buteur sur le marché français des 
boissons non alcoolisées. Le chiffre 
d'affaires global du groupe a pro- 
gressé de 13 9b, à 3,15 milliards de 
livres contre 2,78 milliards. 

□ VUleroy und Boch vent devenir 
numéro ou mondial da «arts de la 
table ». - Le groupe allemand Vil- 
leroy und Boch veut devenir d’ici 
1995 le numéro un mondial des 
«arts de la table», secteur où U a 
récemment beaucoup investi, mais 
où il n'occupe encore que le troi- 
sième rang. Le secteur «arts de la 
table» (vaisselle, cristal, argenterie) 
a représenté en 1990 1,60 milliard 
de francs des ventes, sur un chiffre 
d’affaires consolidé de 5,22 mil- 
liards de francs (+ 6 9b). Ce secteur 
a augmenté ses ventes de 12 9b par 
an en moyenne depuis vingt ans, a 
souligné le groupe. Celui-ci compte 
porter son chiffre d’affaires dans ce 
secteur â 2,7 milliards de francs en 
1995, ce qui lui permettrait de 
devancer les britanniques Wcdgc- 
wood et Royal Doulton. L'an der- 
nier, vîiieroy und Boch a investi 
525 millions de francs (535 mil- 
lions prévus en 1991), notamment 
pour reprendre son ancienne usine 
saxonne de Torgau (ex-RDA) et la 
faïencerie de Longchamp (France). 
Le groupe a aussi commencé La 
construction d’une usine de porce- 
laine è os («botte china»} & Mcrrig 
(Allemagne) « d’une usine de por- 
celaine d’hôtel au Luxembourg. 


PARIS : 


Second marché 


VALEURS | ^ t ÏÏurT | VALEURS | prép. | coure 


(aétoettan) 

I Cours I Dentier 


AkariCMn 

A/mtA Anodes 

Asysoi 

SAC. 

Bqua Verne totSCUJ-i 
Boiron M — . 

Boom [L 4011 ) 

ÜAl-do-fr. fC.CJL).— 

Cafcvaon. 

Canif \ 

C.E.G.EP. 

CARI 

CJU.M. 

ÇOffcrt qf i r , 

Cartonna 

CMs 

faphbt— 

Patina 

Deraediy Woms Qe.. 

DstqrarattGH.. 

Devatay. 

Devfe : 

DoEsos 

Editant Brifond 

Smp. Propntaor „„ 


Gütatol 

I.C.C 

OU 

Ukjw 

Inraob. KOtritara — 
LPJJJL 

Locakmsns. 


Matn Oman. 

Mata 

OSveraLogffc» 

fariMurg — — — 

PtfifSpacchi 

RM 

Rhom-AJpRcu (LyJ— 
St-H. Matignon 

SafacthwaM- — 

SOte. 

SJAT. Gcupi 

Sapa 

ThersodorK. Ly) — 
Urtog 

VkeletCc- 

Y. Sl-Lavwa Grave - 


LA BOURSE SUR MINITEL 


GFF {pajpJbulJ 

tond Une _. 

G uwipqj ii 

Groupe Origny 


36-15 ££. 


MATIF 

Notionnel 10 %. - Cotation en pourcentage du 7 mars 1991 

Nombre de contrats : 1 12 460. 


COURS 


ÉCHÉANCES 


Damer _ 
Précédent. 


Option» sur notionnel 

PRIX D'EXERCICE OPTIONS D’ACHAT OPTIONS DE VENTE 

Juin 91 Sept 91 " Juin 91 Sept- ÿf 

106 1,14 Lfi6 L25 JL69 


Volume : 10 092. 


CAC 40 A TERME 

(MATIF) 


COURS 

Dentier 

Précédent 


CHANGES 

Dollar : 5,2990 t 


BOURSES 


Le dollar s’échangeait nettement 
en hausse vendredi 8 mars dans un 
marché attentif & l’annonce, en 
début d’après-midi, des statistiques 
américaines du chômage en février. . 
A Paris, la devise américaine 
s’éc h a n geait à 5,2990 francs contre 
5,2570 francs jeudi à la cotation 
officielle. 


PARIS (INSEE, basa 100 :2B- 12-90) 
6 iran 7 mis 

Valeurs françaises _ U9jM 120,40 

Valeurs étrangères.. Il 8£0 - 1HU» 

(SBF, base 100 ; 31-12-81) 

Indice général CAC 483# 48467 

(SBF, base 1 000 : 31-12-87) 

Indice CAC 40 182 LOI 1831*5 


FRANCFORT 7 aura 8 mao 

Dollar (en DM) _ 15*15 1,5565 

TOKYO 7 mas 8 mars 

Dollar (njent). 135,63 13*97 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

- (effets privés) 

Paris (8 mus) 9 1/169 3/16 % 

Naw-Yorfc(7 iras) 63/8% 


. NEW-YORK t Indice Dow Jones) 

6 mus 7 mars 

Industrielles... 2973J7 296337 

LONDRES flntSca r Financial Tiws *J 
6 mars 7 mars 

100 valeurs 2459,90 2437,78 

30 valeurs 1977,50 1 950^60 

Mines d’or 142,78 143*48 

Fonds d’Etat 84,94 85,13 

FRANCFORT 

6 mars 7 un . 

Dk 1 394*32 158*46 

TOKYO 

7 mais 8 mars 

Nikta» Dow Jones.. 26397,96 26 687,52 

India général 195551 1 967,11 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


| CfflJKS OU JOUR ) 

+ bu 

+hi ot 

5^930 

5^950 

4,5551 

4*5607 

3,8805 

3,8848 

3,4023 

3,4051 

3.0194 

3,0223 

I6JI4S 

16*5314 

33HWS 

W 

44590 

9,9244 

4JS647 

9.9334 


B PHiXMOB - SPC MOB 

*P-- «4*p.- Ftap.+ QBtitipi- 

+ 124 + 235 + 255 + 660 + 720 


+ 124 + 235 

- 3-44 
+ 4S + 58 

+ 18+9 
+ 16 + 5 

+ 90-14 
+ 42+61 

- 89 - 237 

- 277 - 559 


+ 96 + 260 
+ 32 + 13 


+ 32 + 13 

+ 33 + 15 

+ 174 + 49 

+ 84 + 206 
- 172 - 660 
-490 - 1287 


TAUX DES EUROMONNAIES 


5 WJ 

Yn 

6 1/4 

6 1/2 

6 M 

6 V4 

6 » 

i 314 

6 5/8 

DM 

811/16 





8 SM 

7 3/4 

Ftarin 

815/16 

1 3/6 



B 7/B 


8 15/16 

FBpflfll — 

9 

9 1/4 




9 1/16 

815/16 

FS 

LdIOO) 

8 1/4 

Il 1/4 

S 1/2 
U 1/4 

8 1/16 

12 318 

t 3/16 
12 7/8 

s 

12 1/4 

8 1/8 
12 3/4 

9 1/8 
715/16 
□ 1/8 


9 mi 

9 5116 

9 V4 

9 318 

9 1/4 

U 11/16 
9 318 

12 

9 3 18 


fia indiqufis » 


iTt3ïïon0e-RTl 


entreprises 

à 22h15 sur RTL 


Vendredi 8 mars 
François Blondet, 
président du groupe 
La Rochette. 


Lundi 11 mare 
Jean Mou Ras 
docteur général 
de la Sapera. 
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Cote de^ 

marche officcl jCOÛRS (ccræ 











•• Le Monde * Samedi 9 mare 1991 29 


m 

Et 

hiv 


-PQURSEDU 8 MARS 


VAlHJRfi Cm I Pnour 


®a üW3» 

bap.t X 

JS UmiTZZ 

ÎÎS fc***™ 

IM taateiTJu. 

M Thomonî?. 

670 Ak lÜL 

M AtaMam_ 

™ Sfc 
ï SÿStz 

wo a-mSu 

245 a*. 

s “Wr: 

g “ *«* — 

MO toR- V- ~ 

™ s^>*r 

®9 

3® BrôndFm_ 
SIS v 
sa au », 

3® as C/ 

300 BHF n 
9® MowTart 

W0 IMlZZZ 
g 

99 BPfEZZI 

8» SSH 

Siï Wte- 

« <*&■&_ 

3S2D ùinlw___ 

103 Casa ADP. 

XBD CuttonalU. 

167 CUL. 

67 COCL» 

330 CDJU— 

295 CE fiin 

220 Qflwfti 

«0 CEP. Cm 

123 Cm 

360 S taT"" 

350 03 Mo 

1060 CfilP 

525 C6P___ 

770 OnrçwSA 

SCO OC AM 

1190 CMmtart^. 

480 Ooblhdte 

120 M M». 

œ cadrai 

570 Coin 


Dn« % 
cm +. 


m -025 

sn *oi3l 


MARCHES FINANCIERS 


Règlement mensuel 

. bel — ss. ïï? ’s h 


Coan rdevés à 13 h 53 


CraptSA 

CFSfWiMt]— 

Md.F«rtr__ 

£&£= 


OfcMCM 

DMSsd&l 

DIIC 

BM.h r. ... 


MWU 


au ta» — 


GMlf 

GnptCU 

gW6* gi — 


toW 


tamb.Ptte--__ 14410 147 

é^Wml- ■- 86 M® 

taLlCta «35 4010 

kÉM 4BS 430 

UMUp 12B9 1240 

JlltaW 620 819 

Un 780 756 

UéM 341 840 

UlMu 2570 2570 


Danser 

«D 

X Oman 
*■ «te 

2M 

+2» 

390 

1201 

-074 

360 

m 

+oa 

35» 

29960 

+3» 

1K0 

11« 

-044 

5» 

670 

-030 

430 


41420 420 
405 4» 


wr Uppdp) — 


W1 

225 

+ 0M 

B» 

3610 

SSL- J 

785 

3957 

710 

3982 

753 

4000 

19» 

-025 

HB 

ImEaofDiaaz— 

6» 

BS 

63 

«1 


18) 

M*»* lï 

20110 

205 

» 

ara» 

+026 

315 

Mr.tWd 

338 

339 9 

340 

no 

+ 1/8 

2» 

«m— ... .. 

a 

292 

29310 

XJ 

+ 147 

546 

HaMrà - 

50 

5» 

- as 

267 9 

+094 

83 

UttÉmn 

9 

TOI 

50430 

405 

+ 125 

78 

temtoki — 

112 

H2 

112 50 

4100 

+0« 

M 

UdMn. 

929 

93 

94» 


«097 80 MlBiSi* 

+ 1 SJ 235 ifeLtag#kU- 

«ISS 109 MB 

*272 92 Ifata 

«042 1300 Itatlteu 

«27| 19 Ouata 

«043 360 faàsftU 

m totem 

*030 035 Oaum 

«023 1500 ObUPbb. 

«026 Z» (jn - 

*370 S20 Ota 

-068 465 Mn 

*127 1230 PmMKw — _ 
+368 151 Uttrta 


305 Un*?? — 

1130 AnodKnal 

505 hQM 

355 Ptank 

330 tefeOn 

« -- 

335 _ 

3560 ManU 

230 ttayflAnooifiu 

285 R. fatale CP 

305 UiAn 

70 fafcntfj) 

1750 ftmlUtaf 

3220 StatpiLr* 

U2 MH 

U30 Sçk 

395 UksGabaa — — 

050 Smlarn. 

1340 Sdomnly 

380 M yW— 

1760 SAT 

280 Srt<3* 


+ H6 MU 
+ 2» 680 
+203 M5 

+157 un 

-0 33 420 

450 

-OS 980 
*109 2» 

*097 535 

-101 680 
*069 9Z5 

-184 415 

«IM 114 
+598 «5 

+ 045 615 

«18* 76 

+3S 380 

-fltt 090 
+23 1400 
*230 620 

435 

«OU 50 

.123 US 

-36 305 

es 

«065 no 

«409 CD 

«os us 

+ 232 220 
+ 257 25 
«fi» 26S 
*374 835 

* 4 17 565 

*077 765 

*0 69 735 

-1» 149 

+613 400 

-248 250 

-013 360 

+ 258 W90 
+071 WÛ 
+ 12 09 

+ 280 178 

-0» 173 

+ 152 149 

-0» 305 

-4 99 270 

+ 182 806 

+ 026 670 

«149 61 

+007 TJ 
-165 113 

-069 2270 
*300 070 
-085 « 

«DS W 
-140 235 

*101 U 


SB* 

1*— — * 
spronpa.. 

Sufgr 


ItanuCSF— 
Tool 

TaftKfe 

UAP. 

UFBUxrt 

me 

UIF — 

UIS 


ATT 

An^o Amttd. 


Cm 

frfett 

farta r 
cm 

fitatf 

nas 

1 £12 

159 

SD 

752 

7» 

759 

a» 

a» 

n» 

MU 

145C 

MS 

437 

<37 

*36 

529 : 

539 

528 

11» 

11» 

1145 

23480 

2*0 

237 

534 : 

538 

535 

731 

725 

735 

955 j 

961 

957 

*43 1 

*50 

455 

W i 

119 

117 

176 ! 

172» 

ira 4o 

650 

645 

sa 

8210 

BI90 

84 

4P 

m 

43) 

1830 

«N 

1640 

U» 

VMO 

>440 

685 

5» 

7» 

*69 

473 

469 

609 

615 

612 

TO90 

iras 

1080 

3*3 

347» 

346 

7» 

581 

708 

15070 

H 

152» 

701 

710 

73 

119» 

120 

BD 

273» 

275 

272 

ai 

£88 

593 

27470 

271 

276 

sa 

905 

506 

600 

no 

500 

730 

790 

820 

736 

745 

748 

171» 

174 

13» 

462 

40 

4M» 

336» 

3(0 

3(2 

319 

300 

400 

rm 

au 

1 1215 

12» 

097 

1286 

MO» 

1 138 

138 

142 

140 

i 14 & 

I»» 

173» 

179» 

167» 

168 

160 

326 

3» 

333 

2SZ 

282 

282 

829 

837 

837 

915 

9» 

9» 

6710 

a» 

88» 

» 

81 

81 

Q790 

as 

128 

2232 

2240 

2340 

1246 

041 

124! 

S» 

5625 

5625 

2M« 

209 

m 

243 

243» 

243» 

U» 

17» 

17» 


» 39 

*■ 173 

175 

-079 Z7S 

+092 ]5B 

-053 32 

'VU « 

-03 æo 


♦438 ■ 

♦ 061 

♦ 0 70 300 

+365 159 

70 

+049 16! 

161 

♦087 515 

-059 469 

+ 1 19 330 

+ 3)4 245 

+042 31750 
-Ote «2 

♦ 207 83 

♦047 17» 

«os m 

79 

♦ 3» 74 

♦ 138 270 

+ 117 n 

-032 «s 
*!ü 50 


EuarCsa — 
fml Mm. 


Smr — — 

Efeltan — _ 

— 

a «toi 

UmpRC 

vùan,m — - 
HwAntetaL- 


hp.On.ciL 

IBM 

1TX. _ 

hn Vf+f +i 


Dabi cap- 

UnguiF 


Cm 

prie*. 

^ 

rtm ZMT 

com 

Ont* 

cnn 

4180 

4120 

4120 

201 

297 

338 

207» 

206 

205 

29120 

as» 

2»» 

179» 

i»» 

ta» 

3505 

35» 

su 

18 

UC 

1845 

3» 

363 

353 

218 

213» 

213» 

395 

335 M 

395» 

73 

73» 

73» 

8170 

83*0 

83« 

2270 

22» 

22» 

342 

34 20 

34» 

28 

258 

266 

970 

510 

51» 

548 

856 

CS 

85 

85» 

en 

U7 

U750 

H6 

705 

303 

387 

302 

305» 

30* 

163 

165 90 

IB» 

nu 

73» 

7395 

u» 

1515 

1515 

12 

180 70 

181 

544 

E54 

554 

475» 

482 

482 

333» 

340 

340 

236 

238» 

238» 


FtofMDtach— 

RTZ 

SOtlML 

SIM* 

SMatepr- 

Mm-. 


-040 220 

*135 j» 
-085 275 

+ 0» 124 


U4» 

UàJKta 

V*a 

WklDhp~1 

XsmCop 

Yauuiti 


comptant (sélection) 


SICAV (sélection) 


7/3 



':***■ 

Tteï'- 


". .ç -r— - 

■ f- V... 




Obligations 


&npBu 48*77 „ 
EmpEn 9,8*78.-. 
1040*79794 — 
Empira 13,4*83- 
EmpEwltMM. 
Enp£nt11*B&_ 
UÛB*m88_ 
OAT 10% 5/2000- 
QAT 93* 12/1397 
QAT 93* 1/1996.. 
ORÎIOkSH 1986- 
Pni13*85-„._. 
CFF 1030*96 — 
071025*11» 90 
CNA 10*1979— 
CNBUnSV— 
OB Mob 5000F- 
O0Sb«z 5000F— 
0* 113* 85 — 
CM 1® 5000F— 

CNT 9 *86 

OMNUOSdfcJS 
CHA1BFCE3* 100 

CNCA 

ry™ - — 
Mcan/CKfm.a 
Ly.Eapin63* — 
Thmcv 93*B& 


Cdo* Oendnr 
VALEURS prfe. «MB* 


CJLTJLAAH 

! Cofcwg 

Cogi— 

i. 

; PahdaH ri S i.' 

CptlyooAiamM-. 

Cooconla 

CowrJAHPiu. 

CMUs64bM 

alMarntm ' 


Canut 
P rtc. 

ttanfar 

cour* 

VALEURS 

Court 

2605 

.... 

1 

lOTLWpWfL. ..... 

570 

2 » 


Mm 

146 

894 

3 * ’ 

NwrtfcaW 

214 

551 

B© 

npm 

319 

5650 

5500 

•Ota a 

280 

388 

38020 

OripfDamaa 

1081 

932 

*» 

MtbNoawaiÉ — 

1064 - 

- 35 

3360 o 

Mal Manon 

618 

320 

325 

Paterne». 

195 

582 

590 

P**» PR. 

850 

125 K 

12850 

RataFmca 

20060 

698 - 

700 

PataOdtanL. 

245 


Coun tlanhr 
préc. conta 


[ Eminton | Rachat 
1 Frais ind .1 ntt 


Emôaton | Rachat 
MatacLi nat 


Etrangères 


AkmNiSksu— ~ 
AfcaiAkniMpn— . 
AaadcaiBaodiL— . 
Allait ■ - 

AaofeoMMmL— 
BamURteBiau 
BJUtananh*-. 


MniBaihii ■ 

EaalMbVidv^ 


FÿeHâdriRk 

Porta-. — _ — 
PraroftiR 


Faifag Pak— „ 




UocLyinalH-u.. 


fiawUittt — i| 

ta» SAM 

Bnt MIrtil . ; 


SJLtEJB 

SAFAA 

SAPJjCAtan — 
SW 


SûtDatàà^n. 


*V*rûmii— .... 

CIR. 

Can uart a * 

DBBoasknU— 
DowOaniirt! — . 

ta 

CBLSwLArtl — 

GtaoHoüngiUd-. 
Goodyear*! 

&aa«BdCo(YVM- 
67EOap 

(tagyMlhc 


Sswôtan tU 


Actions 


AppicauniNydr— 

AiM 

Ban Citaaco — 
BJfypufcfinp- — 
BXP.tamn. — 
Befilfe-SwfCS — 
BénfcScft* 


1045 1060 
1421 W35 


6IC | 

GfLI ' 

GrtMoufctfak-. i 
GnapaVicrta — | 
G.Tjn’rtBponj — i 


StaUtaLM- 


SAU 

Saffa 

f H/ni ... - 

SobninSMakU 

5Bfagl 

SOpM+AI 

Sflpaj d - 

Soudas Amogte-. 


BTP- 

Cartodgi 

CafaonUnna— 


lam. P la n Ma»"’ | 

I n i m o ftA ■ - i 

tantpnOAi — j 

MwUn. — j 

UfeBmArK ! 

Lu ii rii'naim i 


B»' ...i' 

336 

120 .... 

240 

592 

166 

550 560 

2Sooo mm 

SI .... 

57 

1150 .... 

. M 

137 

290 

23 80 .... 
ESB 
8» 

9990 101 90 
116 .... 

, 151 
156 
258 
69 
30 

3» 310 

18&D .... 
7710 .... 
1140 .... 
i 553 

550 .... 

433 

4» 50 .... 
3350 .... 
29320 .... 
166 50 .... 


Suipoa 525 .... 

Santon— — 4150 .... 

SXFAbUuUgaL-. 6250 .... 

Temcobe 230 

Ttanaaricd — 7180 .... 

TorayhL 2570 .... 

VWbHan»i — 3000 
WignaUif— — 1250 
WaaRndCwa.— 10 


Hors-cote 


Affpapa. 

.A flapacnan ., — 

A^fiastaft- — — 
AGF Anna « DP„ 

AGF 5000 

A? GOJ 

AGF Font», 

AGFlnmiScw— 
AGFtaùrioBk— . 

AGF OU» 

AGFSteMScwL. 
AfiFLALO 


FwfrAsttrâfai — 

Fiucfrùpi 

FnctjCat>t i 

ünadar 

| FtuaFEpap».-, — . 

Fracubnca. — _ — 

I Fnetano.- 

FnaFPimtan. — „ 

fnttm 

i finrt%. 


Sa n Aw n à n cm... 

Horizon- 

HAlUmUm — 


IfttndBrt 


AibtaaBHCWLT- 


AnâASzm 

AMâOC 

AnEaop* 

AnbnMànns — „ 

Aalfl 

AaHntlUl 


i — g— 

■K wm u* nai 


Jaan*VB- 

UfivAnari» 


Ofimopni 

paUnHIMd 


ProcatGanbin 

Rmaatataneftw. 


CeitiHIonda 

Cndai tan. 

Cooan 

Cttnpnaiv 


Dru* France. 

DmecoSAcuid — - 

OrmSAcIvl- — 

Ecax 

Ecupa 

Email Ctprtnôn. 


(jflteEnai 1 

j UdltoFiai Bi -, . ... — 
tAffinkomoH— 

LAnsJnin 1 

UffloeOÛg — — 
lAnRaadaiM — .. 

Lato Tokyo. 

taud» 

LamC-T 

Uni LT 

Un As-.-î.'s»» 

LmniaœmMi 

torts.—. 

toi Trésor. — 

toi ZJ 000 — . — 

UmBmarinv 

Ufflttouiaa 


3184 
3810 
12704801 
23569 
3127 
84259 
3011 
1125602 
467368 
128164 
1325138 
16179 
11» «7 
1242130 
10926007 
12(8160 
61655 
158 22 
261 18 
212 17 
i 25311 
24381 
320 62 
23259 
41242 
13821 
185 73 
34814 
202197 ! 
11288» 
8331 05 J 
1099533 


CLfifffngarJ— 

CnonmBaBT- 

QampnRr 

txm 




LotoVuto a . — 


MatàuïïPiil 

u«iMpm 


130 130 

3« 

1592 1584 

286 285 

480 

16890 .... 

819 801 

3940 3650 - 

1820 1832 

80 SB 

173 17020 

500 .... 


Tattnpr 

TflMcamen. 


uu 

Mot 

Wrtk 

■v* 

AbncSBBnnan. 


SquataUEnaBiL. 


CGHCagadn — 
COcwl romiOT- 
CMouRyH — 
Drtay Bonte 


DnoMAnaaienL- 
QLAnagK 


faop Sorte hd— . 


231 260 d 

8 ® 

168 MB 
81 745Û0 

no no o 
sn 

380 

537 587 

44020 .... 
1400 

84» .... 

1700 22300 


tarai Montas--. 
Ennui Titanns — 
EcaniTnantr 


Epamatt-SOM 

Epag» Ainsi! — 

ta»»c*prt 

GmadanTanu 
EpaflW Crown*™. 
taSMtaaBk — 

EpMvaJ 

EpapetoeTam- 

EpaanUort 

tartsObfart — 
EpapaPortn — 


218237 
1997 36 
4879»» 
2» 78 
321161 
4481» 
2ED577I 
960745 
60541 
1688 64 
9167 
6240804 
189 67 
1239 U 
201 » 
131B1 74 
1110 » 


Manda bMstinan-j 
«tance. 


lâmMdMe 

IkutteUaeto 

NneOan Tarn-- 

«jU vE pa gnti- 

MmpEp.ta- — — 
Ngt»Epas.Trinr — 

Majntam 

PUotat 

Krâ-UDotai 


3184 
3754 
12704601 
23221 
3051 
B2204 
29» 
110» 67 
4861 73 
1250» 
01* 45 
15BZ3 

J MS 97 

1242130 
106077 74 
1200154 
50345 
153 61 
257 32 
20352 
! 24279 
23367 
307 74 
223 11 
395 B1 
13258 
178 16 
333» 
201894 
11288» 
8147 23 ! 
109» 33 
26324 45 
85812 
220440 
2384561 
529 » 
676» 
18202 
UDIBB0 
3» 44+ 
560641 
604» 51 


Cote des Chani 

— TCOURS I coures 

MARCHE omoa prtc. 8/3 

- * - 357"“ g 290 

Ete»4lniP(1rt4 6999 

S-L-asa =r 940 BIO 340 290 


g ~ Marché libre de 

COURS 0BB1ETS - MONNAIES COURS 

achat ) venta ET DEVISES préc. 


Dan atmifltiiO O^— 

■.«3KB&* JiSt 
ISS/îffifer-- »}?» 
.BKRSter ««g 

■gSSasfc.- »-* 


329 
16 050 
290 - 
4300 
84 

9450 

4050 

379 

87 


349 
17 060 

4800 

aa : 
10 260 
4050 


Or Û7 Me «n tarai— 

Orfln imlngot) 

tapoUôn ( 20 f?. 

PfteaFrTWO— 

PÏK* SU*** (20*1 

Pteca Lato {201) 

Sou main 

Pftoo 20 ck)lar« 

PBcilO dotera 

PRKsSdoBan- 

ftfca 50 passa....—» 
Ptesa 10 Horira-. — — 


aStpE&miDIU... 

G^Dtgnmi 

HatoRtaZan.- 
Hooyw gi . — 

M— M. 

UcnndiMmk- 

Ntotet 

tawahRO 

f**?. Parte — 


ErtgnUii 

^■gnVtoi 


tafwesRV — . — 189 1U30 

SrtoHntaato 2830 

Sara Mon 21150 .... 

SiPR 1540 .... 

SPAiaR. 378 

Une. 380 .... 

Wmntai-n ISÛD 1500 0 


ErtCrtCu — — . 

Stoat 

EvKieljnta — - 

Gmdyn 

tenta—, 

taaosC 

ro B Ém...- — — 

fflWKAAl 

FhBteCnrta ■ -, 

FwatWtfSSesiU- 

hnlnÉL-.. 




Rachat 

VALEURS 

Frm IncL 

nat 

MaceomM 

59444 06 

5932S41+ 

naccnwtNDn! 

98602 

96689+ 


1078 56 

105225 

tartufe 

1262! 

12283 

PoeaGeffion— — 

5860090 

58600 90 

testa QUg 

1126070 

1123946 

tee-EcuraA 

11172 

1W61 

Priv'AMDcanao 

2633354 

26333 54 







flfctaftr ■ 

90277 

878 48 



15729 

HnmTfhaur...... 

531246 

E25S85 

StHoKrtBkHUn 

91134 

87001 

StHorortQoM 

24071 

22979 

SjHonoaStafWL. — 

745» 

71283 

StHnHi4llMFtae_ 

«7ZB 

18833 

aHonmélW. 

51181 

48860 

SiHonoriHal 

13*0343 

1335003 

afiroorfSBfiwB.— 

50096 

48109 

Sécoricâ: 

157040 

157040 

Staurta- 

12® 61 

1248 01 

Stroden— 

ScarAuoeiWaH-.- 

70773 

166130 

89727 

165881 

5iF15.it nr 

66/ 6/ 

64822 

a» sa». 

42289 

41157 

s.LEa. 

M1907 

1357 96 


86054 

64288 

Sham 

42486 

41349 


21B16 

21388 

SMnar._ — 

438 73 

42699 

SÜJ .. 

116843 

1134® 

SoDta»* 

320 03 

308 48 

Sosto. — 

5536756 

537549) 

Sogeva — 

107841 

102951 

Saÿnw 

1294 74 

123803 

StatansUmaatL 

55135 

530 14 

SoMea 

211043 

210517 

SttagHAttea 

83017 

79624 

S&uÉgii HeBdemera-. 

1283 82 

124341 

Tactaodc 

107028 

103911 

Tadnotou 

5838 72 

571031 

Thwa 

59038 

~ 58*53 

Tnmpka 

142 89 

138 74 

T itevftesu .. , 

1159® 

114801 

TtésorRnU 

1284822 

1284822 


11551228 

15512 28 

Tdtat. . .. 

5207 60 

SI5604 

UAFfewttsi 

44741 

43124 

U.AP. AclF 

68018 

659 21 

UAF.Ao.Sfl 

63068 

60788 

UAP.AKft 

637 09 

61406 

UAP. AM 

21090 

203 28 

VAfAào 

122 S 

16831 

UAP Uopn Ter™.... 

12463 

12013 

UAP Am Cedp. 

1099354 

XBW74 

Uà-Auacàfeta 

12064 

12064 

Un4urtr- 

1384 TB 

1360 98 

to&ancs 

58033 

56618 

ifeGwm 

130475 

128168 

UdEMpiB— . 

1394 01 

136001 

Lkarana — 

256524 

250287 

tour 

21388 

21388 

UnasAotonE 

126137 

123060 

ItooOfrtgtaU-. 

166941 

162869 

Vafcas 

185903 

1867 17 

Vaknt - 

4775734 

4773347 

Vrtan 

25801 53 

2S87563 




PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 

Renseignements : 
45-55-91-82, poste 4330 


c : coupon drftaeM - û : oftart - * : dmh Mâché - d ; demandé - ♦ ; pria précédant - ■ ; m*cM contai 






■ V. vr-tv^ 
.. .'T*W5's 


■ r Ü. 


• 1 


30 • Samedi 9 mars 1991 •• 


Décès accidentel de Michel d’Ornano 

Le Mêle de Giscard 


Michel d'Ornano, député 
UDF-PR du Calvados, ancien 
ministre, a été victime, vendredi 
8 mars, d'un accident mortel. Il 
a été renversé par une voiture à 
Saint-Cloud (Hauts-de-Seine). Il 
était âgé de soixante-six ans. 

Parce qo’il avait le nom d'un 
prince napoléonien et d’un grand 
boulevard parisien, que sa fortune 
était certaine, que son allure quel- 
que peu altière ne traduisait jamais 
en public la moindre faiblesse, 
parce qu'en somme sa réussite 
semblait importuner, la classe poli- 
tique et la presse ont souvent été 
injustes avec Michel d'Ornano. 
Cen était presque devenu un mys- 
tère, qu’il avait refusé lui-même 
depuis longtemps d'élucider, 
connaissant l’inconstance _ de ce 
monde politique qui le passionnait 
mais qu’il savait toujours regarder, 
lui, avec honnêteté. 

Trahi par ses origines et son 
image, il n'avait jamais prétendu 
s'abaisser à réparer tous ces 
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affronts. Le temps lui était trop 
cher, disait-il en privé, pour le per- 
dre dans de pareilles réparations. 
La meute pouvait bien aboyer, il 
voulait toujours avancer, curieux 
de tout, soucieux de sa bonne 
forme et pétri du sens de FEtat On 
reconnaîtra sans doute après sa 
disparition brutale que Michel 
d’Ornano fut un grand de cette 
République. Un homme droit, 
fidèle et travailleur que personne, 
par respect naturel, ne songeait 
jamais à tutoyer. 

On le croyait né avec la cuillère 


vingt ans il louait deux chambres 
de bonne dans Paris pour se lancer 
avec son frère dans l’industrie du 
parfum. L’aventure durera vingt 
ans. Elle sera prospère et utile pour 
sa carrière politique. H prétendait 
disposer d'une totale indépendance 
financière avant de s’y lancer. Il 
l'aura et en usera. Pour vendre ses 
produits, il ne se lassa jamais de 
sillonner la France. D devint incol- 
lable sur ta carte électorale des can- 
tons. Enfin, cette longue expé- 
rience du privé lui permettra 
toujours, même dans les plus 
hautes sphères de l'Etat, de garder 
un sens aigu des réalités et des 
besoins du pays. 

L’autre aventure de sa vie fut 
Giscard. Plus de trente ans d’ami- 
tié vraie et sincère. Par tempéra- 
ment et par fierté, Michel d’Or- 
nano n’aurait jamais su être 
courtisan. Valéry Giscard d’Es- 
taing eut le bon goût de ne pas le 
lui demander. Michel d'Ornano 
était le seul dans son entourage à 
se permettre de loi dire ses quatre 
vérités. Il était l'ami. Ce seul titre 
lui suffisait. Tous deux s’étaient 
rencontrés, voilà bien longtemps, à 
l’occasion d’un dîner chez des amis 
communs. 

Ensemble, ils allaient tout 
connaître : la grandeur, la déca- 
dence et l'espoir à nouveau. La 
croisade grisante des Républicains 
indépendants contre le gaullisme. 
Le sacre de 1974, qm fera de 
Michel d’Ornano on ministre dis- 
cret mais toujours dans l’ombre 

S résidentielle. La bataille perdue 
e Paris en 1977. Par fidélité, le 
maire de Deauville se retrouve 

EN BREF 

□ Réforme de F AFP A : le comité 
central d'entreprise se prononce 
contre le projet. - Le comité cen- 
tral d'entreprise de l’AFPA (Asso- 
ciation pour la formation profes- 
sionnelle des adultes) a émis un 
avis négatif sur le contrat d’objec- 
tifs, à signer entre l’Etat et l’asso- 
ciation, qui prépare la réforme de 
l’établissement. La CGT et FO ont 
voté contre et la CFDT s’est abste- 
nue. Etabli le 28 février, le texte 
devrait être adopté le 13 mars par 
' l’assemblée générale de l'AJFPA. 

□ Air Europe demande sa mise 
sons administration judiciaire. - 
Air Europe, compagnie aérienne de 
charter britannique, a suspendu 
tous ses vols vendredi matin 8 
mars et demandé sa mise sous 
administration judiciaire, a 
annoncé la société. Air Europe est 
une filiale du groupe privé Interna- 
tional Leisure Group (ILG). actuel- 
lement en discussion pour mettre | 
au point un plan de refinancement 
de son capital. Omni Holdings, la 
société suisse dirigée jusqu'au 
début de la semaine par le finan- 
cier Werner Rey, a une participa- ! 
tion estimée à 49 % dans ILG. - 
(AFP.) 
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DE LA MODE 

►NON, ù celte petite robe noire toute 
simple à 4900 F (Ofi!). 

► NON. à ce chemisier de soie ravissant, 
mais l'étiauetfe indique 2800 F (Ah !). 
NON, a ce tailleur plutôt sympa. 



des folies de tissus, plein de tissus, 

depuis 30 f le mètre- 
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piégé dans no affrontement mortel 
avec Jacques Chirac. Il lui faudra 
des années pour s'en remettre. 
Quatre ans plus tard, Giscard perd 
son sceptre. Michel d’Ornano sera 
l’un des rares à demeurer à ses 
côtés et à continuer de croire à son 
étoile. 1985-1988 : le gouverne- 
ment de cohabitation. Jacques Chi- 
rac lui propose le ministère de la 
justice. Parce qu'on s'est mal 
conduit avec Giscard, Michel d'Or- 
nano décline l'offre. 

Président de la commission des 
finances & l’Assemblée nationale, il 
vrillera avec talent et scrupules sur 
la cassette d’Edouard Balladur. 
Dans Phémi cycle, ses interventions 
sans notes sortent de la grisaille 
habituelle. La campagne présiden- 
tielle de Raymond Barre ne le pas- 
sionne guère. Michel d’Ornano n’a 
jamais compris l’ancien premier 
ministre. Déjà il a en tête le grand 
retour de Giscard. Il milite ardem- 
ment pour l’union de l'opposition. 
Fort de solides amitiés & gauche, il 
travaille à rapprocher son ami de 
François Mitterrand. Mais ce jeu 
trop trouble ne durera que quel- 
ques mois. 

Toujours en quête de projets, U 
pose un pied dans l’empire de 
presse de son ami Hersant, non 
sans quelques arrière-pensées pour 
le retour de Giscard. Car c’était là 
son grand espoir : voir Giscard 
revenir à l'Elysée. U le confiait il y 
a encore quelques jours dans les 
couloirs de l’Assemblée : donner à 
Giscard un mandat de cinq ans, 
avec on gouvernement resserré 
pour assainir l'Etat, inquiet qu'il 
était par la corruption galopante de 
la classe politique. Mort bêtement 
un matin de mars, Michel d’Or- 
nano ne saura jamais si un tel pari 
était tenable: 

DANIEL CARTON 

[Michel d'Omano était né à Paris le 
12 juillet 1924. Après des études à la 
faculté de droit de Paris et à f Ecole 
libre des sciences politiques, il avait 
été nommé, en 1957, conseiller du 
commerce extérieur de la France. Il 
avait participé à la fondation de la 
'société de parfums Jcan-d’Albret et à 
celle de produits de beauté Orlane. 
Elu maire de Deauville pour la prê^ 
raiêre fois eu 1962, il avait conservé 
ce mandat jusqu’en 1977. C'est eh 
1967 qu’il était devenu député (Répu-' 
blicain indépendant) du Calvados. 11 
l’est demeuré jusqu’à sa mort. 

Elu président du comité d’expan- . 
sion de la Basse-Normandie en 1967, 
puis président de la CODER (Com- 
mission de développement économi- 
que régional), il avait assuré la prési- 
dence du conseil régional de 
Basse-Normandie de 1973 à 1986. Il 
était demeuré président du conseil 
général du Calvados, mandat qu’il 
exerçait depuis 1979. 

Michel d’Ornano avait présidé de 
1986 à 1988 - pendant la période de 
la cohabitation - la commission des 
finances, de l’économie générale et du 
plan. Très proche de M. Valéry Gis- 
card d’Estaing, il avait participé à la 
fondation de la Fédération nationale 
des Républicains et indépendants, 
dont il avait été successivement le 
secrétaire général en 1974, puis le 
vice-président l’année suivante. 

A l’Assemblée nationale, il avait 
préside le groupe des Républicains et 
indépendants en 1973 et 1974. Après 
l’élection de M. Giscard d’Estaing à la 


présidence de la République, il était 
entré au gouvernement de M. Jacques 
Chirac en qualité de ministre de (‘in- 
dustrie et de la recherche et avait 
conservé cette fonction dans le gou- 
vernement de M. Raymond Barre jus- 
qu’en 1977. Michel d’Ornano «ait 
ensuite devenu ministre de la culture 
■et de l’environnement, pois de l'envi- 
ronnement et du cadre de vie jusqu’en 
1981. 

En 1988, Michel d’Ornano avait été 
nommé, par M. Robert Hersant, vice- 
président de la So c presse, la société 
éditrice du groupe de presse auquel 
appartient le Figaro. 

Son épouse, née Anne de Contades, 
lui avait succédé à la mairie de Deau- 
ville lorsqu’il avait renoncé à son 
mandat pour se présenter aux pre- 
mières élections municipales de Paris 
en 1977, à la tète d’une liste «giscar- 
dienne» face à celle que conduisait 
M. Jacques Chirac. 

Parmi les ancêtres du comte Michel 
d’Ornano figurent notamment trois 
maréchaux de France et un député au 
Corps législatif de 1817. Par sa mère, 
il était d’ascendance polonaise. 

Michel d’Ornano sera remplacé à 
l’Assemblée nationale par sa sup- 
pléante. M" Nicole Amdine. Née le 
4 Juillet 19S2 à Saint-Vaast-en-Auge 
(Calvados), M» Ameline est fonction- 
naire territorial.] 
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Mort du paléontologue 
Jean Pivetean 

l'un des phn grands paléonto- 
logues français, Jean Piveteau, 
membre de l'Institut» est mort à 
Paris, jeudi 7 mars, dans sa qua- 
tre-vingt-douzième année. 

Ni à Rouillac (Charente) le 
23 septembre 1899, Jean Piveteau, 
do c t eur en sciences, a été maître de 
conférences, puis professeur à la 
faculté des sciences de Paris de 
1938 à 1970. Membre de l’Acadé- 
mie des sciences depuis 1956. il a 
marqué des générations de paléon- 
tologues. 

Jean Piveteau faisait partie de 
ces paléontologues capables d’étu- 
dier de multiples branches dispa- 
rues du règne animal. Ayant tra- 
vaillé à Madagascar, en Tunisie, en 
Algérie, en Ecosse, en Espagne, sa 
plus belle découverte avait été, à 
Madagascar, celle de Protobalracus 
(actuellement appelé Triadobatra- 
. eus), le plus ancien amphibién 
: connu (230 millions d’an rires envi- 
ron). n a étudié, notamment, dès 
fossiles de crocodiles et d'amphi- 
biens marins, de dinosaures, <Foi- 
‘ seaux, de mammifères quaternaires 
(ces derniers rapportés de Chine et 
de Mongolie parTeflhard de Char- 
din), de carnivores tertiaires, 
d’hommes de NeandertaL 

De l’avis de ses âèves, il était un 
enseignant extraordinaire, à la 
xmrtoisie proverbiale. D réunissait 
en lui une très rigoureuse érudition 
scientifique, une langue d'une 
pureté et d’une élégance rares, une 
culture grecque et latine profonde 
de très sérieuses références philo- 
sophiques. Il s'interrogeait donc 
sur la causalité et la finalité de 
révolution, ce qui avait contribué 
à le rapprocher de Teilhard de 
Chardin. Il étudiait toujours ses 
fossiles comme d’anciens êtres 
vivants. 

• Jean Piveteau laisse de très nom- 
breuses publications. L’un de ses 
i premiers ouvrages, Images des 
mondes disparus, a été et est 
encore un classique du monde de 
la paléontologie. Tout comme le 
Précis de paléontologie qu’il a écrit ' 
■ au début de sa carrière avec Mar- 
:cellin Boulle, dont il avait été 
{ l’élève. Tout comme le gigantesque 
| Traité de paléontologie , ouvrage 
i collectif dont il a assuré la direc- 
tion. Jusqu’à Ja fin de sa très lon- 
gue vit Jean Piveteau a continué à 
travaüiep'en venant tous les jours 
'au, Muséum national d’histoire 
.naturelle de Paris (où il avait com- 
mencé sa carrière) et en écrivant 
des ouvrages ; son dernier livre, la 
Main et l’hominisation, a été 
publié par Masson en janvier der- 
nier. 

Y. R. 
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Accord . 

sur un rapatriement 
rapide des prisonniers 
de guerre 

Les alliés de la guerre du Golfe et 
l'Irak sont convenus jeudi 7 mars de 
rapatrier au plus tôt des dizaines de 
milliers de prisonniers de guerre ira- 
kiens et de civils koweïtiens, a 
annoncé la Croix-Rouge. Après six 
heures de pourparlers dans la capi- 
tale saoudienne, des représentants 
des deux parties eoni signé un 
accord de principe dans lequel Us 
conviennent de procéder aussi rapide- 
ment que possible au rapatriement 
global», dit un communiqué du 
Comité international de la Croix- 
Rouge (CICR). 

Jean Rigoponlo, porte-parole du 
CICR, a déclaré à Ryad que l’ex- 
pression e rapatriement global » 
signifiait le retour d'environ 
60 000 prisonniers de guerre ira- 
kiens détenus par tes alliés ainsi que 
des Koweïtiens arrêtés ou enlevés au 
Koweït par Farinée irakienne durant 
l’occupation de l'émirat. Selon le 
CICR, l’accord de jeudi expose eà 
la fois les principes et tes modalités 
pratiques du processus de rapatrie- 
ment, conformément aux dlsposi- 
, fions des conventions de Genève du 
\ 12 août 1949». 0 a été signé par 
'l’Irak, les Etats-Unis, la Grande-Bre- 
tagne, la France, le Koweït et F Ara- 
bie Saoudite. - (Reuter.) 


Préservez votre dos fragile 
avec le sommier articulé à lattes de bois 
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indreUe tête et' pied 
soutient bien 
la colonne vertébrale 
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S POT télé : Bfe est balle, efle 
vit saille, mais elle a quel- 
qu’un. Quelqu'un qui 
s'avance vers eAe d’un pas sou- 
ple et nonchalant, quelqu'un è 
caresser, h peloter, h lutin er, 
quelqu'un à qui faire à dfrier. Une 
boîte de pâté Ronron. Tu te 
régales, hein, mon amour, ma 
tendresse, , : mon minou. Ou 
encore : H est beau, fl vit seul, 
mais quand il se promène dans 
un sous-bois doré au soleil da 
l’automne, un pull 100 % cash- 
mare jeté surles épaules, il a 
quelqu'un sur ses talons qui le 
suit comme un toutou en 
remuant la queue. 

Terminé, ça. totalement rin- 
gard è New-York et è Tokyo. Un 
chien ça aboie, ça dérange les 
voisins, ça exige d'fitre promené, 
un sac plastique et une balayette 
è ta main pour ramasser son caca 
dans les caniveaux. Un chat ça 
risque de griffer le petit dernier 
de la belle-sœur et ça tait pipi 
dans des bacs qu'à faut vider et 
puis remplir en se coltinant 
d'énormes sacs da sciure. 

Par quoi les remplacer si on a 
qu’uns envie, les Américains, 
cocooner, rentrer chez sol le plus 
vite possible et n’en plus bouger. 


ou partir bosser, les Japonais, le 
plus tût possible et trataer dans 
les bans jusqu’à minuit passé? Je 
vous le donne en nulle. V oira n e 
voyez pas? Allez, un petit effort- 
r>nn! est l'animal familier le moins 
encombrant, le plus propre, le 
plus discret et le moins gour- 
mand? Oui, c'est ça, la tortue I 
Elle s'envole, la tortue sur le 
marché des pets, elle atteint des 
sommes colossales 
9 500 balles pour une Etoile de 
l’Inde. Aux Etats-Unis, oh les 
reptiles font foreur, on trouve 
des housses de carapace assor- 
ties à la moquette et des hôtels 
qui les accueillent pendant vos 
vacances. Normal, c'est génial, 
une tortue. Ça ne vous sauta pas 
dessus, ça vît cent ans; ça ne tait 
pas de bruit, ça ne se nourrit 
qu’une fois par semaine et ça 
petit se toucher, alors qu'un 
poisson rouge... 

- En plus c’est un symbole, raie 
éthique : chacun chez soi, chacun 
pour soi. Un exemple avec ça, un 
modèle, un rêve déjà è moitié 
réalisé au volant de sa bagnole : 
la maison protectrice et porta- 
tive, le cottage électronique, le 
bunker à traction arrière. Arrière 
toute! Attention, la via! 


A tremblay-en-France (Seme-Samt-Denis) 

Un maire communiste donne sa démission 
et propose tm successeur «refondateor» * 


Les électeurs de Tremblay-en- 
France (Seine-Saint-Denis) vont 
retourner aux urnes dans la pre- 
mière quinzaine d’avril. 
M. Georges Pradhomme, conseiller 
général (PCF) et maire de cette 
ville depuis vingt-six ans, a décidé 
de quitter ses fonctions à l’hôtel de 
Vide. Lé préf et n’a pas encore ava- 
lisé cette démission. Dans une let- 
tre du 7 mars adressé à ses conci- 
toyens, M. Pr.udhomme, 
soixante-deux ans, écrit : e Durant 
toutes ces années, j’ai beaucoup 
sacrifié de ma vie personnelle et en 
•particulier de ma vie familiale. 
•Francine, mon épouse, a pris sa 
retraite. Tous deux nous voulons 
désormais vivre ensemble les 
années à. venir et consacrer du 
temps l'un à l'autre.» 

I La démission d’un maire en 
cours de mandat, afin de permettre 
.la succession d’un candidat plus 
jeune à l’intérieur de la même 
[famille politique, est une pratique 
[courante des communistes. Elle 
évite au postulant de se présenter 
devant les électeurs. Cette solution 
,n’a pas été retenue par M. Prud- 
homme qui souhaiterait voir lui 
succéder un de ses «camarades» 
qui ne siège pas au conseil munici- 
pal de Tremblay. Il s’agit de 
M. François Asensi, député de la 
Seine-Saint-Denis et conseiller 
‘municipal de Yillepmte. 
i «Je connais bien Af. François 
Asensi, écrit le maire. Je travaille, 
‘en ejfet. en étroite collaboration 
'avec lui depuis qu'il a succédé à 
[Robert Ballanger en 1981 {prési- 


dent du groupe communiste 'de 
l’Assemblée nationale décédé le 

- 26 janvier 1981]. (..J 

«Afin de lui permettre dé me suc- 
céder, poursuit M.. Pradhomme en 
se tournant vers lés Secteurs, j’ai 
demandé à un certain nombre de 
conseillers municipaux de remettre 
leur mandat enjeu et de permettre 
l’organisation de nouvelles élections 
municipales. » D sera, lui-même, de 
nouveau candidat au côté de son 
poulain. L’assemblée locale devant 
être au complet pour élire un nou- 
veau maire, il est necéssaire de 
procéder à une nouvelle élection 
municipale. Tremblay a plus de 
3 500 habitants, l’aitide L 270 du 
code électoral impose donc un 
renouvellement complet du 
cooseiL 

Ancien premier secrétaire de la 

- fédération de Senie-Saint-Deais du 
PCF, M. Asensi avait été «débar- 
qué» après le vingt-cinquième 
congrès, en 1985, et avait été rem- 
placé par M. Jean-Louis Mons, un 
proche de M. Jean-Claude Gays- 
sol M. Asensi est classé, avec d’au- 
tres maires du département, 
M. Jean-Pierre Brard à Montreuil 
et M. Marcelin Berthelot à Saint- 
Denis, parmi les «refondateurs» 
du parti, proches de M. Charles 
Fiterman. Le 22 janvier dentier, le 
comité de section de Tremblay 
s’est prononcé, par vingt voix con- 
tre quatorze, pour cette élection 
a nticip ée et pour la candidature du 
député de la circonscription à Ig 
tète d’une liste d’union de la 
gauche. 

OLIVIER BIFFAUD 


Le ministre des affaires européennes en Allemagnt 

M ae Elizabeth Guigou, exorciste 


BONN 

de notre correspondant 

M» Guigou, ministre des 
affaires européennes, a beaucoup 
utilisé lors de sa visite è Bonn, 
jeudi 7 mars, ce dicton de la 
sagesse popUara alemande : «Le 
diable gît dans les détails.» 
CeJui-ri s'applique tout è frit (fois 
son esprit aux (fifieuftés acfiuefles 
du tfetogue franco-aSemand sur la 
construction de l'Europe moné- 
taire et politique. M— Guigou ne 
met pas en doute, comme i'a fait 
récemment M. Delors, la volonté 
des dirigeants de Bonn d'honorer 
les engagements pris dans ce 
domaine lors de la conférence 
intergouvemementale de Rome du 
mois de décembre 1990. 

Elle a été confirmée dans cette 
appréciation è l’occasion d'une 


Paris, un môme but : la mise en 
place avant la fin de ce siècle 
dur» monnaie unkpie européenne 
gâree par une institution pouvant 
être une banque centrale. 

« I™ ce principe posé. 
M- Guigou s est rendu compte 
que de nombreux petits dieUes se 
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